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Ia Reine voyant donc qu’elle ne pou- 
voit plus efpérer de paix avec le Prince 
de Condé , & ne voulant point ufer des 
remedes violens qu’on lui avoit confeil- 
lés , prit , pour fe défendre contre lui , 
les plus doux & les moins hafardeux , 
. affiliée du confeil de Senneterre , dont la 
Tome F. A 




X Mémoires pour fervir cl l'HiJloirc 
fagelfe & la fine modération étoit d’un 
grand fecours , pour oppofer aux extrê- 
mes fentimens de ceux qu’elle n’eftimoic 
pas. Ce vieux Seigneur la voyoit alors 
fans crainte de déplaire au Duc d’Or- 
léans , pour qui il avoit toujours eu quel- 
que attachement \ mais malgré les cir- 
confpeétions qu’il avoit obfervées auprès 
de cette Prince fie , il lui avoit donné de 
falutaires confeils. Il avoir été fidele des 
deux côtés } & pour lors il efpéroit , vu 
la nouvelle liaifon des Frondeurs avec 
le Cardinal Mazarin , de voir bientôt une 
entière réunion entre la Reine & le Duc 
d’Orléans. Dans cet efpoir ils y travail- 
lèrent tous : puis enfin il fut conclu en- 
tr’elle , & Cnâteauneuf , le Maréchal de 
Villeroi &r le Coadjuteur , que le Roi & 
la Reine feroient une déclaration contre 
Monfieur le Prince , qui feroit portée 
au Parlement & à toutes les Cours Sou- 
veraines , où la Reine feroit connoître 
au public les juftes fujets de fes plaintes. 
Cette déclaration fut auffi communiquée 
au Premier - Préfident , qui alors ctoit 
raccommodé avec Châteauneuf & le 
Coadjuteur , par les dégoûts qu’il avoit 
eus du Prince de Condé. Cet homme 
defiroit de ravoir les Sceaux. Château- 
fieuf, & le Coadjuteur étant raccommo- 
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dés avec la Reine , ils efpéroient de ren* 
ïrer tout-à-fait dans fa confiance , & fe 
■mettre à la place du Miniftre. Sur ce fon- 
dement, & par les conjonctures entière* 
ment favorables auPremier-Préfident, ils 
furent forcés de lui faire dire qu’ils a voient 
delTein, cela arrivant, de chafler le Chan- 
celier, & lui promirent de contribuer de 
tout leur poflible à les lui faire redonner, 
pourvu qu’il voulût être de leurs amis. 
Châteauneuf s’accommodoit en cet arti- 
cle à la volonté de la Reine, qu’il voyoit 
être tournée de ce côté - là. Lui-même , 
qui les avoir depuis perdus malgré lui , 
les fouhaitoit aulli \ mais il fe fervit alors 
de cette prudente modération pour plaire 
à cette Princefie , & fe contenta de ce 
-qu’il alloit , du moins en apparence , 
polféder la première place. Cette intel- 
ligence érant donc bien établie , le Pre- 
mier- Préfident eut connoifiance de cette 
Déclaration faite par la Reine contre M. 
le Prince. Il l’approuva, Sc y corrigea 
même quelque chofe qu’il ne jugea pas 
^tre félon l’ordre. 

Pour bien exécuter cette réfolution , il 
falloir gagner le Duc d’Orléans , qui 
paroilfoit de jour en jour plus détaché 
des Frondeurs. Mais pouffe raccommo- 
der avec ce Prince , ils ne manquèrent 

A ij 
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4 Mémoires pour fervir à VHiJloire 
pas de lui dire que le Cardinal ccoic un 
homme qu’ils vouloient perdre , ôc que 
s’ils avoient fait quelques pas vers lui , 
c’étoit qu’ils vouloient par -là rentrer 
dans le cœur de la Reine , afin de le pouf- 
fer tout de nouveau , ôc faire que la Rei- 
ne l’abandonnât tout-à-fait. Le Duc 
d’Orléans quelquefois difoit lui-même, 

? [u’il étoit aflliré que les Frondeurs haïf 
oient le Cardinal Mazarin , & vouloient 
l’accabler davantage , ôc que leur inten- 
tion étoit telle ; mais cette intelligence 
ne laifïoir pas de faire quelque impref- 
iion fur fon efprit. D’autre côté , Mon- 
iteur le Prince , leur ennemi déclaré , 
droit à lui le Duc d’Orléans, qui ne vou- 
loit pas non plus fe.féparet de lui , pour 
ne lui pas laifler l’avantage de l’applaii- 
difiement des peuples & des mal contens. 
Il crai^noit que la Reine , qu’il avoic 
offenfée , s’il fe féparoit du Prince de 
Condé, ne le laifsât du moins fans auto- 
rité, ou ne prît peut-être de pires réfolu^ 
rions contre lui j ce qui , dans l’état des 
chofes , n’étoit pas tout-à-fait impoflxblç. 
Ces raifons ayant en quelque manière 
féparé le Duc d’Orléans d’avec les Fron- 
deurs , ôc l’ayant lié davantage au Prin- 
ce de Condé , les Çr° n <kurs f e trouvè- 
rent embarraiTés. Ils s’étoient vantés à la 
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d'Anne d'Autriche. (1651.) ÿ 
Reine de lui redonner l’amitié du Duc 
d’Orléans : & ils 11e purent effectuer leur 
promelle. Elle ne laifiTa pas de les rece- 
voir , parce que c’étoic déjà une chofe ré- 
folue , qu’on fe ferviroit d’eux pour les 
oppoferà Monfieurle Prince. La Décla- 
ration fut donc drefifée , telle qu’il con- 
venoit qu’elle fût. Il étoit néceuaire en- 
fuite de la montrer au Duc d’Orléans. 
La Reine le fit. ' Elle le pria de la lire 
dans fon Oratoire, le foir auparavant 
quelle fut envoyée au Parlement. Ce 
Prince en fut furpris, & tâcha de détour- 
ner la Reine de cedeflein; mais elle lut 
témoigna vouloir abfolument la faire paf- 
fer. Le Duc d’Orléans,. après avoir fait 
ce qui lui fut pofliblepour l’empêeherder 
le faire, parut y confentir. Il y corrigea 
Jui-mème deux articles, qui ne fe pou- 
voient prouver contre lui , Sc s’en alla fe 
coucher plein d’inquiétude & de cha- 
grin , fans fe déterminer entre ces deux 
Partis. 

Pour rendre cette Déclaration plus 
agréable au public , on y mit en tète une 
proteftation contre le Cardinal Mazarin , 
qui devant être lue & publiée en préfen- 
ce de Leurs Majeftés , devoir avoir la 
force deperfuader le public que la Reine 
ne penfoit plus du tout au Cardinal. On 
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manda le Parlement , tk le Comte de. 
Brienne , Secrétaire d’État , lut cette. 
Déclaration en la même forme que la 
voici. Ce qui fut remarquable en cette, 
occafion , fut que le Prince de Conti y . 
qui , rarement alloit chez la Reine, fe 
trouva par hafard préfent à cette Ieéfcure,. 
& dit tout haut que Monfieur le Prince, 
fe juftiheroit aifément de toutes ces car 
lomnies. 

DISCOURS 

Que le Roi et la Reine Régente * 

Afflfés de Monfeigneur le Duc d'Or- 
léans j des Princes Ducs & Pairs ^ 
Officiers de la Couronne & Grands 
du Royaume ont fait lire en leur pré- 
■v fence aux Députés du Parlement 
Chambre des Comptes 3 Cour des 
Aides & Corps-de-Ville de Paris 
aufujetde la réfolution qu'ils ont prife 
de l’ éloignement pour toujours du Car- 
dinal Mandrin hors du Royaume 
& fur la conduite préfente de M. le 
Prince de Condé j le dix - feptieme 
d’ Août i 5 1 . 

« /^’est avec un extrême déplaifir 3 
« V_> qu’après toutes les Déclarations 
v que nous avons ci-de.vant. faites avec 
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d'Anne d i Autriche. ( 1 6 5 1 . ) f 
53 tant de folemnité contre le retour du 
« Cardinal Mazarin , nous voyons quei 
» les ennemis du repos de l’État fe fer- 
as vent encore de ce prétexte pour y fo- 
menter les divifions qu’ils y ont allu- 
« mées. C’eft ce qui nous oblige à vous 
» envoyer quérir pour vous déclarer de 
33 nouveau , que nous voulons & enten- 
33 dons exclure pour jamais ledit Cardin 
33 nal , non-feulement de nos Confeils * 
33 mais de notre Royaume , Pays , & 
33 Places de notre obéifTance & protec-» 
33 tion , faifantdéfenfes à tous nos fujets 
33 d’avoir aucune correfpondance avec 
33 lui : Enjoignant très-exprelfément que 
33 toutes perfonnes qui contreviendront 
33 à cette volonté, encourent les peines 
33 portées par les anciennes Ordonnances 
33 des Rois nos prédécefleurs , & par les 
>» derniers Arrêts de nos Cours Souve- 
33 raines ; voulant que toutes Déclarations 
33 nécefifaires pour cek foient expédiées. 

>3 Après avoir donné ces aiïurances à 
33 tous nos Sujets, nous ne pouvons plus 
33 dillimuler , fans bleflèr notre autorité * 
33 ce qui fepafle delà part de notre Cou- 
33 fin, le Prince de Condé. Or, chacun 
33 fait les grâces que la Maifon de Con- 
33 dé, & lui en particulier, ont reçues du 
>3 feu Roi de glorieufe mémoire , mo» 

A iv 
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S Mémoires pour fervlr à VHifloirt 
» très-honoré Seigneur & Pere , & de la 
» Reine ma très-honorée Dame & Mere 
»> Régente. Après avoir accordé fa liberté 
» aux inftantes prières de mon'très-cher 
« & très-amé Oncle , le Duc d’Orléans, 
« & aux très - humbles Supplications de 
« mon Parlement de Paris. Après lui 
as avoir rendu le rang qu’il avoit dans 
» mes Confeils, reftitué le Gouverne- 
« ment des Provinces & Places que lui 
« &Jes liens tiennent dans mon Royau- 
» me en fi grand nombre , qu’il eft aifé- 
» de juger que celui qui les a defirées- 
3> vouloit prendre le chemin de fe faire* 
s> craindre plutôt que de fe faire aimer* 
33 Après avoir rétabli les Troupes levées- 
»> fous fon nom , capables de compofer 
» une Armée. Après lui avoir accordé- 
33 l’échange du Gouvernement de Bour- 
« gogne, avec celui de Guienne ; lui- 
3j ayant permis de retenir les Places 
33 qu’il avoit dans la Province qu’il laif- 
>3 foit ; ce qui ne s’étoit jamais prati- 
33 qué. Après lui avoir fait payer les fom- 
33 mes immenfes qu’il difoitlui être dues 
33 d’arrérages , de Reniions , d’Appoin- 
33 temens , de défintéreflement de Mon* 
33 très de fes Troupes & Garnifons, qui 
» font telles, que pour le contenter on a< 
si été. contraint de divertir les fonds def* 
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tinés à l’entretien de ma Maifon & fub- 
fiftance de mes Armées. Bref, n’ayant 
rien omis de ce qui lui pouvoir appor- 
ter une enriere fatisfaélion , & le dif- 
pofer à employer les bonnes qualités 
que Dieu lui a données * 8c qu’il a 
fait paroître autrefois à l’avantage de 
notre fervice, nous avions concu cette 
efpérance , lorfqu’à notre très - grand 
regret elle a été détrompée par des 
aérions bien contraires aux protefta- 
tions qu’il nous avoit faites folemnelle- 
ment dans l’alîèmblée de notre Par- 
lement. 

» Nous ne dirons rien de ce qu’auflî- 
tôt après fa liberté l’ardeur de fes pour- 
fuites nous porta à faire les change- 
mens que vous avez vus dans le Con- 
fei!. Cette entreprife lui ayant réuffi, 
il eut la hardiiTe d accufer 8c de fe 
plaindre de trois de nos officiers , ou 
de la Reine notre rrès-honorée Dame 
8c Mere , laquelle leur commanda de 
fe retirer , non-feulement de notre 
Cour, mais de notre bonne Ville de 


Paris , pour ôter à notredit Coufia 
tout prétexte de plainte, & pour étouf- 
fer les tumultes qu’il excitoit. Nous es- 
périons que toutes ces grâces le difpo- 
feroieat à nous complaire en quelque 


• Digitized by Google 



1 o Mémoires pour fervir à VHïjloire 
wchofe, ou pour le moins l’empêche- 
33 roient de continuer fes mauvais def- 
33 feins , lorfqu’avec un extrême regret 
» nous avons vu des effets contraires à 
r> ceux que nos bontés avoient tâché de 
>’ provoquer. Nous avons remarqué qu’a- 
>3 près que notre très-cher 8c amé Oncle 
» le Duc d’Orléans lui a donné de notre 
33 part , 8c a porté à notre Parlement , 
»» nos paroles Royales , qui lui offroienc 
33 toutes les sûretés qu’ilpouvoit defirer, 
» & qu’il avoir requifes, il demeura 
33 quelques jours fans fe pouvoir réfou- 
33 dre à nous voir , quoiqu’il fe fût une 
33 fois rencontré à notre partage *. En- 
»3 fin , prefTé par notre très-cher 8c très- 
3 » amé Oncle, le Duc d’Orléans, & par 
33 notre Parlement, de nous rendre fes 
>3 devoirs , il prit réfolution de nous voir 
33 une feule fois , où il fut reçu par nous 
33 8c par la Reine , notre très - honorée 
3 » Dame , Mere & Régente , avec toutes 
33 les déraonftrations d’une parfaite bien- 
33 veillance , qui eût été capable de le 
33 guérir de toutes fes appréhendons , fl 
33 elles ne vendent plutôt de fa propre 
33 confcience , que des mauvais offices 
33 qu’il veut croire lui être rendus. 

>3 Nous fommes obligés de vous dire 
* Quand M. le Prince rencontra le Roi au Cours* 
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d'Anne d'Autriche. ( 1651.) ir 
» ce qui elt venu à notre connoiflànce 
» touchant Tes menées , tant au dedans 
» comme au dehors de notre Royaume. 
» Pour commencer par les choies qui 
y» font publiques, chacun a vu que notre- 
» dit Coufin s’eft abfenté depuis deux, 
w mois de nos Confeils, qu’il les a dé- 
33 criés dans nos Parlemens , 8c par-tout 
>» ailleurs : difant qu’il ne fe pouvoit fier 
33 en nous , ni en ceux qui nous appro- 
»» choient ; ayant écrit à tous nos Parle- 
» mens, 8c à quelques-unes de nos bon- 
» nés Villes , pour leur donner de maur- 
33 vaifes impreflions de nos intentions;; 
33 engageant en même temps dans toutes 
« nos Provinces plufieurs Gentilshom- 
33 mes & Soldats à prendre les Armes, 
>» aufli-tbt qu’ils en feroient requis de fa 
33 part. Il a auflî dans notre bonne Ville 
« de Paris , qui donne le mouvement à 
33 toutes les autres , fait femer [de mauvais 
33 bruits de nos intentions. Nous avons 
» appris aufli qu’il renforçoit les Garni- 
33 fons des Places que nous lui avons 
33 confiées * les munifloit de toutes cho- 
33 fes néceflfaires , 8c faifoit fans nos or- 
33 dres travailler en diligence aux forti- 
33 fications , employant à cela nos Sujets > 
33 8c les contraignant d’abandonner leurs 
33 récoltes. lia fait retirer nos Coulures * 
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1 1 Mémoires -pour fervir a VRiJloiré 
„ fa Femme & fa Sœur , dans le fort 
,, Château de Montron. Il a ramalîe de 
,, toutes parts des fommes notables de 
„ deniers. Enfin il pratique publiquement 
„ tout ce qui nous peut donner fujet de 
,, croire fes intentions mauvaifes. Nous 
„ avons été confirmés en notre créance , 
„ par des avis certains que nous avons 
„ reçus de divers endroits , des intelligen- 
„ ces qu’il formoit avec les ennemis , tant 
„ à Bruxelles avec l’Archiduc , que dans 
„ le Camp avec le Comte de Fuenfal- 
9, dagne , faifant efeorrer les Couriers 
9, jufque dans les portes de Cambrai 
99 par quelque Cavalerie tirée des Trou- 
„ pes qui n’obéilïent qu’à lui feul. Ces 
„ pratiques étant faites à notre infu , 
„ fans nos paffè-ports, 8c contre notre vo- 
„ lonté , qui peut douter de fon intelli- 
>, gence avec ceux contre lefquels nous 
„ fommes en Guerre ouverte ? Il n’a 
9, voulu non plus faire fortir les Efpa- 
„ gnols de la Ville de Stena^ ainfi qu’il 
„ s’étoit obligé de le faire; cette feule 
99 condition ayant été exigée de lui , 
» lorfqu’il fut retiré de prifon. Sa con- 
„ duite eft caufe que Dom Eftevan de 
„ Gamarre s’elt approché de la Meule 
„ avec fon Armée ; qu’il a ravitaillé 
jjMouzon, & s’eft confervé le palfage 
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d'Anne d'Autriche . (1651.) 13 
SJ de Dun , qui mec en contribution une 
33 partie de la Champagne : pour donner 
« auflî plus de moyen à nos ennemis 
»> d’entreprendre contre nous , & arrê- 
33 ter les progrès que notre Armée plus 
33 paillante que la leur pourroit faire dans 
»’ le Pays-Bas. Par une entreprife qui n’a 
>» jamais été vue dans notre Royaume , 
» quelques ordres exprès qui aient été 
33 donnés , ceux qui commandoient ces 
33 Troupes n’ont jamais voulu obéir aux 
33 Commandemens que nous leur avons 
» faits de joindre les fiennes au corps 
3 > d’Armée où ils avoient été deftinées 
>3 par nous & par notre Oncle le Duc 
» d’Orléans ; ce qui a renverfé jufqu’à 
>3 préfent tous nos de/Teins , tant à caulè 
33 de la juftedéfian ce que nous avons eue 
33 de ceux de notre Coulîn, comme aufli 
33 parce qu’il a donné loihr aux ennemis 
33 de fe reconnoître , & de fe mettre en 
>3 état de s’oppofer à nos forces : outre 
3 » que leur résolution s’eft augmentée par 
33 les efpérances, ou pour mieux dire par 
33 les aiïurances qu’on leur a données 
3 > de quelques mouvemens dans notre 
33 Royaume. 

J 3 Nous ne pouvons nous empêcher de 
33 dire toutes les défolations que les Gens 
93 de guerre commandés par notre Cou- 
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a 4 Mémoires pour fervir à VHïjloire 
n fin ont faites , & qu’ils continuent de 
faire , en fe maintenant en Picardie 8 c 
u en Champagne , qu’ils achèvent de 
m ruiner , au-lieu d’être dans les Pays 
33 Ennemis à leur faire la Guerre. La li- 
35 berté que prennent fes Troupes de pil- 
» 1 er nos Sujets , fait aufii que plufieurs 
»» de nos Soldats abandonnent notre 
■» Camp , pour aller dans le fien. 

» Nous avons bien voulu vous donner 
as part de toutes chofes , encore que la 
35 plus grande partie fût déjà connue, 
•s» Nous croyons que vous jugerez par 
55 ces déportemens publics de notredic 
» Coufin , que fes menées fecrettes ne 
»s font pas moins dangereufes. La con- 
as noiflànce que nous en avons ne nous 
as permet pas de le pouvoir diflimuler 
35 plus long-temps , lans abandonner le 
33 gouvernail de cet État , que Dieu 
33 nous a mis en main , & que nous fom- 
35 mes réfolus de tenir avec fermeté, 
as Nous favons que fi nous n’apportons 
as un prompt remede au défordre qu’on 
3> veut jetter dans notre Etat , nous 
33 ne pouvons obliger nos ennemis d’en- 
35 tendre à la paix que nous defirons de 
as conclure , ni réformer les abus qui fe 
33 font glifles dans notre royaume ainfi 
os agité par tant de pernicieux defleins 8 c 
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»> entreprifes , fi nous ne les prévenions 
» & en arrêtions le cours , comme nous 
33 fommes réfolus de faire par les moyens 
33 que Dieu nous a mis en main , dans 
33 l’alfurance que nous avons & que vous 
33 nous avez toujours témoignée de votre 
33 fidélité & affe&ion à maintenir notre 
•> autorité , entretenir nos fujets dans 
» l’obéiflance qu’ils nous doivent , & que 
»» nous nous afiurons que vous conti- 
>» nuerez à apporter tout ce qui dépendra 
>3 de vos foins pour faire valoir nos bon- 
33 nés intentions , pour le bien 8c le re- 
»3 pos de notre Royaumé. Fait à Paris , 
33 le dix-fept Août mil fix cent cinquan- 
?3 te- un 3 >. 


Signé j L O U I S j 
Et plus bas j 

De Guenegaud. 

Le lendemain le Prince de Condé alla 
àuParlement,&dit à la Compagnie qu’il 
avoit été entièrement furpris d’apprendre 
les calomnies que fes ennemis lui impo- 
foient, & qu’ils fe fervilfent pour cela de 
l’autorité du Roi ; que fes fervices & fa 
;iaiflànce parloienc allez pour lui j qu’il 
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i G Mémoires pour fervir à l'Eifloire 
croyoit que Son Altelle Royale favoic 
Je détail de toute fa conduite ôc la fauf- 
feté des chofes qu’on lui imputoit , & en 
inforraeroit la Compagnie j ôc que pour 
le refte il lui feroit aife de s’en juftifier. 
11 parla alfez fièrement , & fe tournant 
du côté du Coadjuteur , quand il parla 
de fes ennemis j car il n’ignoroit pas les 

n ofitions qu’il avoit faites contre lui , 
:s conférences avec les Minières de 
la Reine. 

Cette affaire étant de grande consé- 
quence , on députa deux Confeiîlers vers 
le Duc d’Orléans , pour le prier de ve- 
nir au Parlement. L’embarras où étoit 
ce Prince de ne Savoir que faire entre 
la Reine & Monfieur le Prince , le ren- 
doit incertain. Il dit à ceux qui l’allerent 
trouver , qu’il étoit malade , qu’il alloit 
ctre faiené , ôc qu’il n’y pourroit pas al- 
ler. Ils Te prelferent de leur donner jour, 
ôc il leur dit que Sur les fix heures du 
foir il leur feroit favoir quand il pour- 
roit y aller. 

Le lendemain dix-neuvieme Août, le 
Prince de Condé vint au Parlement avec 
un écrit en main du Duc d’Orléans, par 
lequel ce Prince , malgré ce qui s’étoit 
pafTé entre la Reine 3c lui , & le confen- 
tement qu’il avoit en quelque façon don- 
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? né à la Déclaration faite contre le Prince 
‘ de Condé, le juftifioit fur les principaux 
a Chefs dont la Reine l’accufoit. Cette . 
: contrariété d’aâion , qui à l’égard du 

Duc d’Orléans n’étoit pas fans excufe ,, 
donna fujet à la Reine de fe plaindre de 
a lui; mais il difoit pour fes raifons , qu’il 
e avoit voulu balancer les chofes , afin de 
! > porter la Reine & Moniteur le Prince à' 

® l’accommodement, & empêcher la guer- 
re Civile; qu’enfin fe voulant lier avec le 

* Prince de Condé , comme ayant tous 
c deux offenfé la Reine , & tous deux ayant 
f fujet de la craindre , il l’avoit abandon- 
^ née en cette occafion , en donnant des 
K forces à M. le Prince , pour lui réfifter^ 
y Cet Écrit étoit tel- 

i DÉCLARATION 

J- 

t, d e M. le Duc d’Orléans r 

Envoyée au Parlement pour la jujlifica— 
don de la conduite de M. le Prince. 

« VT ou s Gaston, Fils de Fran- 

* » ce , Oncle du Roi , déclarons que 

I 1 yy nous n’avons fu que Mercredi dernier 9 
11 » à fept heures du foir , par M. de Brien- 

' 33 ne, la réfolution que la Reine- avoit 

y> prife de. mander les Compagnies Sou?~ 

: Tome F. â 
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T 8 " Mémoires pour fervir a ÏUifloire- 
7* veraines & la Ville , pour leur déclareir 
33 qu’elle n’avoit aucune penfée pour le. 
»s retour du Cardinal Mazarin , & qu’elle. 
33 feroit expédier toutes Déclarations né- 
n cedaires pour cet effet, & qu’elle pour- 
33 roit aulli parler de ce que Monfieur le 
33 Prince n’avoit été au Palais Royal ^ 
» depuis que nous le lui aurions mené. 

>3 Le lendemain , qui étoit le Jeudi „ 
33 y étant allé fur les onze heures , la 
33 Reine nous auroit fait lire l’Écrit, fans 
33 que nous en euflions eu communica- 
33 tion auparavant , auquel nous aurions- 
33 trouvé Beaucoup de chofes à redire 
33 & particuliérement en ce qui regarde: 
33 l’intelligence avec l’Efpagne ; & au- 
33 rions jugé à propos de n’en point faire 
33 la leéfcure :• mais la Reine le voulut 
33 abfolument , difant que cela étoit né- 
33 cefTaire pour fa décharge , le Roi de- 
3» vant être Majeur dans 22 jours. 

>3 Nous déclarons aulli , que Monfieur 
33 le Prince a propofé à la Reine en notre 
33 préfence , & depuis au Confeil , après- 
33 Je retour du Marquis de Silleri de 
>3 Bruxelles , où il avoit été envoyé par 
33 Sa Majefté , qu’il y avoit deux moyens 
33 de faire fortirles Efpagnolsde Stenai:: 
33 l’un par la Négociation , les Efpa- 
» gnols ayant offeit audit Marqiiis de SiL 
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n leri de fortir de ladite Ville de Stenai 
*> moyennant une fufpenfion d’armes en- 
53 tre Stenai & les Places de Luxem- 
>3 bourg pour le refte de la Campagne ' r 
>3 ce que la Reine ayant refufé abfolu- 
35 ment , M. le Prince nous fit entendre 
» qu’avec deux cents hommes qui étoient 
33 dans la Citadelle , il ne pouvoit en 
33 chafler cinq cents qui étoient dans la 
» Ville , & qui pou voient être rafraîchis: 
>3 à toute heure par l’Armée des enne- 
33 mis ; & que fi la Reine vouloir lut 
33 donner deux mille hommes , il les- 
»5 contraindroit d’en fortir. 

33 Nous témoignons auffi , que toutes 
» les Troupes qui font fous le nom de 
33 Monfieur le Prince , & qui ont été 
33 deftinées par nous pour l’Armée de 
r> Picardie , y font prcfenrement , à la; 
33 réferve du Régiment de Cavalerie , &; 
vr la Compagnie de Chevau - Légers 
»5 d’Anguien j & que pour les autres qut 
33 étoient deftinées pour l’Armée de 
3T Champagne , & ledit Régiment d’An- 
35 guien , M. le Prince n’ayant pas jugé' 
35 à propos qu’elles fuftent fous le corn- 
»5 mandement du Maréchal de laFerté v 
y> parce qu’il eft attaché au Cardinal Ma- 
» zarin , qu’il l’avoit efeorté pendant fes 
v> voyages & même reçu dans fes Places- 

B iy 
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20 Mémoires pour ftrvlr à VJîïflolrt 
*> depuis les Arrêts du Parlement, il nous 
as auroit prié d’envoyer une perfonne qui- 
» fût à nous pour les commander avec- 
» aflurance qu’elles lui obéiroient aveu- 
oo glément. Nous nommâmes à S. M. le* 

» Sieur de Vallan pour cet Emploi , le- i 
oo quel étant prêt de partir reçut un ordre- 
contraire de S. M. qui a obligé lefdites 
J» Troupes de demeurer en attendant le- 
» dit Sieur de Vallan, qui les devoit- 
oo commander. 

sa Nous déclarons encore , que les; 

33 foupçons & défiances de Monfieur le- 
» Prince ne font pas fans fondement,, 

35. ainli que nous l’avons dit dans le Par- 
as lemenr ,, ayant fu qu’il y avoir eu quel-- 
» ques Négociations faites à fon préju- 
3>. dice y ôc depuis que nous le menâmes 
oo au Palais Royal , ou il ne- fut pas rrop- 
35 bien reçu, nous ne l’aurions pas invité- 
s.* d’y retourner.. 

33 Nous aiïurons auffi , que nous ne* 

33 croyons point que Monfieur le Prince- 
33 ait été capable d’avoir eu jamais de 
3> mauvais aeflfeins contre le. fervice dit 
33 Roi &c le bien de l’État. Fait à Paris 
3> le dix- huitième jour d’Août mil fix 
» cent cinquante- un 33 _ [ 

Signé , GASTON, 

£t plus bassin JF rem ont,. 

U , — . V— t • ■« ■--* 
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M. le Prince , outre -cette Juftifica- 
tion , apporta une réponfe a la Dé- 
claration de la Reine , qui fut lue en 
préfence de tous , par laquelle il ren- 
doit raifon de fa conduite fur tous les 
Chefs qui le condamnoient. Le Coad- 
juteur , qui en cette occafion s’entendit 
nommer , voulut fe défendre. Le Prince 
de Condé & lui fe reprochèrent beau- 
coup de chofes , & le Coadjuteur dit à. 
M. le Prince, qu’il avoir manqué à fa pa- 
role. Je ne fais pas bien le détail de cette- 
converfation ; mais voici l'Ecrit.. 

- MESSIEURS, 

* avec un extrême déplaiftr^ 

» qu’après avoir tant de fois décia- 
» ré à votre Compagnie & au Public la 
» fmcérité de mes intentions , juftifiée 
» par une conduite reconnue de toute 
>»- la France & qui ne reproche rien à 
m ma confcience , je me trouve encore 
» obligé de vous donner un éclaircilïe- 
« ment fur le fujer d’un Ecrit que je ref- 
3 > peéle , parce qu’il porte le nom du 
>» Roi ' r mais lequel contient une diffa- 
» mation de ma perfonne & de mes 
33 déportemens. On ne peut trouver 
» «range , qu’avec tout le. refped que. 
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zt Mémoires pour Jervir à l’Hifîoire 
» je dois à Sa Majefté , furprife par Tar- 
tifice de mes ennemis , je fatisfafie à 
n ma réputation , & d’autant plus que 
r> ce difcours n’a aucune des marques par 
s» lefquelles les Rois ont accoutumé de 
3o faire favoir à leurs Peuples leurs 
3o volontés contre des Princes de ma 
33 Nai (Tance 8c de mon Rang. 

» Il femble qu’on me veuille imputer 
33 que je me ferve du nom du Cardi- 
» nal Mazarin , comme d’un prétexte 
« pour fomenter les divifions que Ton. 
r> dit être dans l’État. Toute la France 
33 fait que je n’ai eu aucune part à ce 
jo qui s’eft dit & fait contre lui aupa- 
33 ravant ma prifon ; qu’il a été profcrit 
33 avant ma liberté } 8c que fi depuis je 
>3 me fuis uni de fentiment avec tous les 
33 Parlemens du Royaume , & aux vœux: 
33 de tous les Peuples , ce n’a été que- 
33 pour maintenir le repos 8c la tranquilli- 
33 té de l’État r que Ton retour pouvoir 
33 altérer. Et fi le Confeil du Roi avoir 
» pris autant de foin qu’il devoir de le- 
33 ver fur ce fujet les ombrages 8c les dé- 
33 fiances auxquelles tant de voyages 
33 faits à Cologne ont donné lieu , le 
33 Parlement n’auroit pas été en peine , 
» pour diflîper les craintes que Ton avoit 
j» de fon rétablilTement „ de demander 
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n une Déclaration confirmative de fes> 
33 Arrêts , laquelle il femble qu’on aie 
» voulu éluder par ce papier , qui étant 
» fans forme ne doit être d’aucune con*- 
v> fidération. 

» Cela fufïiroit pour dire que je n’at 
» pas befoin d’y répondre , fi ce n’étoit 
33 qu’ayant été lu en préfence de votre 
» Compagnie , & de toutes les autres * 
r> même du Corps de Ville , & ayant 
ao été enfuite imprimé il eft juûe que je 
» défabufe le Public de toutes les calom- 
» nies qui y font répandues contre moi- 
si L’on me reproche les Grâces du feu 
y» Roi faites à ma Maifon comme fi feu 
Monfieur mon Pere, n’en avoir méri- 
os té aucune par fes Services \ car pour 
» les Places de Stenai & Clermont , qui 
s» m’ont été données depuis la Régence; 
as pour récompenfe de l’Amirauté qu’a- 
33 voit feu Monfieur le Duc de Brezé 
» mon Beau-Frere , & que je perdis par 
» fa mort , je n’eftime pas qu’on les doi- 
» ve envier à ce que j’ai fait pour l’État r 
3s non plus que les Charges ôc les Gou- 
n vernemens que je poflede , qu’on ne 
3s me pouvoir ôter fans quelque injuftice,. 
33 puifque feu Monfieur mon Pere les. 
n avoir. 

33 J’ai reconnu publiquement être oblir 
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*4 Mémoires pour fervîr à FHÏJloïre 
„ gé de ma délivrance à la bonté de Leurs 
», Majeftés, aux inftances que M. le Duc 
s > d’Orléans en a faites avec tous les té- 
», moignages d’affeétion que je pouvois 
« defirer d’un Prince de fa générofité , 
& auxfupplications du Parlement, que 
», j’en ai remercié ; mais je ne croirai 
», point manquer à la gratitude que je 
j, dois li je fais entrer la juftice en parc 
„ de cette obligation : & la Déclaration' 
», d’innocence , qu’il a plu à Sa Majefcé 
», m’accorder , étant une preuve de l’op- 
», preiîion qui m’a été faite, ileftextraor- 
„ dinaire qu’après une prifon de treize 
», mois fans caufe & fans fondement , orr 
», veuille faire palfer ma liberté pour un 
n bienfait.. 

», L’on dit que l’on m’a rendu le Rang 
„ que j’avois dans le Confeil du Roi, le* 
„ quel ayant été à feu M. mon Pere » au- 
„ quel j’ai fuccédé par le Teftament du 
», feu Roi de glorieufe mémoire , & de- 
„ puis par votre Arrêt lors de la Régen- 
„ ce : & m’appartenant par ma Nailîanceÿ 
,» je ne crois pas qu’on puiiïe trairer de 
„ faveur un droit que j’ai comme ayant 
,, l’honneur d’être Prince du Sang, &du- 
„ quel on ne pouvoir pas par conféquent 
„ me priver, non plus que de mes Couver- 
& nemens ôc de mes places fans injure 

étant 
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<F Anne d'Autriche. ( 1651 .) zj 5 
m étant au furplus ridicule que les nou- 
as veaux Confidens du Cardinal Mazarin, 
»» qui ont vraifemblablement diété cet 
» Ecrit , publient que par ce grand nom- 
as bre de places qu’ils difent que je poffé- 
»» de , quoique je n’aie que Stenai 8c 
» Clermont , outre celles qui étoienc 
*s dans ma Maifon , j’ai plus affeété de- 
as me faire craindre que de me faire. 
»» aimer; puifqu’on n’a jamais fait aucune 
»’ plainte d’aucune violence de la part de 
»» ceux qui y commandent. Et je ne ferois 
ss point en peine de me défendre de la 
s> haine que l’on me reproche , fi je n’a- 
»» vois en quelque façon facrifié mes in- 
ss térêts 8c ma propre gloire à l’obéifian- 
>s ce que je croyois devoir au Roi, 8c de 
» laquelle néanmoins l’on fe prévaut à 
ss préfent pour me décrier; laiüant à ju- 
ss ger au Parlement fi ces Affidés au Car- 
>s dinal Mazarin peuvent me reprocher 
ss le nombre de mes Gouvernemens ; 
ss puifque le Cardinal fous le nom de fes 
ss Domeftiques polféde Pignerol en Ita- 
s? lie; Salfes , Perpignan , 8c Roze en 
ss Rouffillon; Breft, Dunkerque, Mar- 
ss dic,Bergue, Dourlens, Bapaume, la 
ss Bafiee, Ypre, Courtrai, Portolongone 
ss 8c Piombino , qu’il avoit 8c qu’il a laifi 
ss fé perdre ; fans compter une infinité 
Tome V. C 
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%6 Mémoires pour fervir à l’HiJloirc 
» d’autres dont les Gouverneurs font 
s? dans fa dépendance : ce qui fait allez 
a» connoître s’il ne faut point autre chofe 
» que des paroles , pour alfurer l’éloi- 
M gnement hors du Royaume d’un Hom- 
»» me qui a tant de portes pour y entrer, 8c 
s> dont on fait par une expérience trop 
3> fatale à la France , que fa Politique 
s> a toujours été de fe rendre redoutable. 

35 L’on fait dire au Roi , qu’il a rétabli 
» les Troupes qui étoient 8c qui font en- 
» core fous mon nom , capables de com- 
>5 pofer une Armée , comme fi elles n’a- 
as voient pas alfez bien 8c utilement fer- 
33 vi , pour mériter cette juftice , étant 
33 connu à toute la France , que les avan- 
9» tages que Sa Majefté a remportés fur 
93 les ennemis ont été en partie les fruits 
33 de leurs fatigues 8c de leurs travaux j 
33 8c comme fi Sa Majefté pouvoir avoir 
33 trop de Régimens qui ont porté par- 
33 tout la gloire de fes Armes avec des 
93 fuccès qui auroient donné la Paix à 
33 toute l’Europe , fi le Cardinal Mazarin 
' 33 ne les eût rendus inutiles par fa mau- 
33 vaife 8c pernicieufe conduite. 11 devoir 
33 fe fouvenir qu’ayant eu deux Régimens 
35 d’infanterie Italienne , deux autres 
33 Régimens d’Allemands 8c Polonois , 
»» quatre Régimens de Çavaleriç de me- 
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*:> mè Nation , fes Compagnies de Gen» 
darmes & de Chevau-Legers , &r fes 
» Gardes qu’il a eus jufque dans le Palais 
» Royal , qui eft une infolence fans exem- 
» pie , fans faire mention de vingt autres 
Régimens qui étoient pour la garde de 
’»> fes Places, ou fous le nom de fes Do- 
33 meftiques ou Affidés , il ne me devoir 
» pas faire reprocher que j’avois allez 
33 de Régimens pour faire une Armée , 
» puifque je ne les ai jamais employés 
33 que pour le Service du Roi & le bien 
» du Royaume , & qu’au contraire on a 
33 tout fujet d’appréhender qu’il n’abufe 
33 des liens , pour troubler par fes armes , 
33 comme il a fait par fes intrigues, no- 
33 tre repos & notre tranquillité. 

» J’avoue que j’ai accepté le Gouver- 
33 nement de Guienne pour celui de 
33 Bourgogne que le Roi a donné à Al. 

d’Epernon , fur les inftances qui m’en 
33 furent faites de la part de la Reine y 
33 plus pour donner la Paix à cette Pro- 
vince , & fatisfaire Al. d’Épernon par 
33 cet accommodement , que par aucune 
33 conlîdération •: & même j’ai fupplié Sa 
33 Alajefté de n’y point penfer ; «Sc un des 
y »\ Aliniftres préfent * m’ayant demandé lî 
33 je le difois de -bon cœur , & après 

Chavigny, 

C ij 
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*8 Mémoires pour fervlr à l'Jîïjloire 
as avoir répondu qu’ouï , la Reine dit 
» qu’elle le vouloir abfolument, comme 
3> une chofe néceffaire pour la tranquil- 
33 lire de la Guienne, 8c pour la fatisfac- 
33 don dudic Sieur Duc d’Épernon , qui 
33 n’y pouvoir retourner avec fuccès pour 
as le Service du Roi , 8c sûreté de fa Per- 
33 fonne , étant étrange , que dans la con- 
33 defcendance que je rendis en cette oc- 
33 caûon , on s’en foit fervi pour me 
s» calomnier dans le public. 

33 Que fi j’ai confervé les Places où je 
33 commande pour le Roi en Bourgogne ; 
33 c’eft parce qu’on ne m’en donnoit 
3 , aucune en Guienne 8c que les ayant 
„ achetées , il n’étoit pas jufte de me les 
3, ôter , fans m’en donner d’autres en 
3, échange , ou m’en payer la récom- 
3, penfe , que feu M. mon pereen avoit 
„ donnée à fieu M. de Bellegarde. 

33 Pour les fotnmes immenfes qu’on 
,, dit m’avoir été payées pour arrérages 
3, de mes penfions, appointemens, défin- 
3, téreffemens , 8c montres de troupes , 
„ qui font fous mon nom , 8c Garni- 
33 fons , celui qui à drefie cet écrit, n’a 
3, pas eu de bons mémoires , étant cer- 
3, tain que je n’ai eu que des affigna- 
3, rions payables feulement en 1651 & 
,, 1653 , comme étant fur l’impofition 
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» de 1651 & 1652 &: qui, par con- 
» féquent , n’ont pu donner lieu au ren- 
5) verfement des Tables du Roi, pour 
» lequel on fait le démêlé que j’ai eu 
» avec le Confeil , & au manque de fonds 
» pour la fubfiftance des troupes, quieft 
» une dépenfe préfente , & qui ne fouf- 
33 fre point de retardement : pouvant 
» protefter à la Compagnie avec vérité, 
w que dç toutes ces affignations , je n’eu 
33 ai pas reçu cinquante mille livres , &c 
>3 que le furplus de ce qui me refte à payer 
33 étoit échu devant ma prifon pour la 
>3 plus grande partie , & m’auroit été 
>3 payé dès ce temps - là, fî on ne l’avoit 
>3 diverti par l’ordre & pour le compte 
>3 du Cardinal Mazarin & des liens pour 
33 la plus grande partie , fuivant les Mé- 
33 moires que je puis donner à la Com- 
33 pagnie. Il eft étrange qu’on me veuille 
» imputer que je fois à charge à l’Etat, 
33 parce qu’on m’a payé en papier ce que 
33 je devrois recevoir en argent , fi je 
33 ne donnois davantage à la néceflité de 
33 l’État, qu’à mes intérêts, & particulié- 
s> rement me montrant engagé envers 
33 mes créanciers de plus de deux mil- 
33 lions pour dépenfe que j’ai faite pour 
33 le fervice de Sa Majefté ; & qu’ainfî 
»> l’on veut rejetter fur moi le défordre 
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jo Mémoires pour fervir à VHijloire 
33 des Finances, comme s’il ne provenoit 
» pas de la profil fion qu’en a fait faire 
33 le Cardinal, & de ce nombre innom- 
» brable de comptant que le Parlement 
>» fe peut faire rapporter , pour connoî- 
33 tre qui en a profité j étant certain que. 
33 rien n’eft venu à mon avantage de ce. 
» qui m’eft: dû; que la Reine m’eft rede- 
» vable encore de deux cents cinquante. 
» mille livres , que feu Madame ma Me- 
» re & moi lui avons prêtées dans fes 
3> plus grandes nécefïïtcs , & dont j’ai 
33 encore fes promeftes en main. 

>3 L’injufte prifon dans laquelle on 
» m’a mis & détenu pendant treize mois,. 
33 m’a empêché avec beaucoup de regret 
33 de faire valoir les bonnes qualités que. 

• 33 me donne cet Écrit : de fi les inten- 
» tions de ceux qui Font fait étoient aufii 
33 finceres pour le bien de l’État que les 
33 miennes, on verroit bientôt celfer tou- 
33 tes les défiances qui m’empêchent d’en 
33 ufer pour le fervice du Roi comme je 
33 le voudrois. 

33 Je n’ai point pourfuivi le change- 
as ment qui a été fait dans le Confeil; 
3> & pour peu que l’on eût confidéré la 
33 maniéré avec laquelle Monfieur le Pre- 
ss mier-Préfident & moi avons été depuis* 
-s? & toutcequi fepafta en cette occafionf.* 



d* Anne d x Autriche* ( i£>fï.) 
r> on fe perfuadera difficilement que j’aie 
« témoigné aucune ardeur ni empreiïe- 
yj ment pour demander cet établifiement, 
« & que j’aie eu d’autre part à cette mu- 
» tation , que l’obftacle que j’apportai 
jj auffi bien que Son Altefie Royale à la 
jj propofition qui fut faite par Moniteur 
jj deMontrefor, 8c appuyée de Monfieur 
jj le Coadjuteur, de faire prendre les 
jj armes à Paris , d’ôter de force les 
»j Sceaux à Monlieur le Premier- Préli- 
jj dent, 8c d’aller droit au Palais Royal *; 
>j & cela en préfence de Monfieur de 
» Beaufort , 8c de quantité de perfon- 
jj nés de condition qui peuvent en dire 
» la vérité. 

jj La pourfuite que j’ai faite pour l’é- 
jj loignement des Sieurs Servien , le 
jj Tellier & de Lionne , n’eft point une 
jj continuation d’entreprife fur l’Autori- 
» té Royale , puifque le Parlement a 
» juftifié ma conduite par fes remon- 
jj trances , 8c le public par fes applau- 
jj di Ifemens à une demande non-feule- 
jj ment jufte, mais nécefiaire pour éta- 
jj blir la sûreté de tous les gens de bien» 
» 8c la mienne particulière. 

* J’ai parlé de cela fur le récit des témoins, 
& particuliérement fur celui de Madame de.Lonr 
gueville, qui pour lors m’en conta les particulari- 
sés- > , • 

C iv 
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3 i Mémoires pour fervir à V Hijîoire 
» Si cet élôignement avoic ccé exé- 
» cuté , comme le bien du Royaume le 
» requeroit, la France auroiteul’accom- 
pliifement de fes vœux par mon attache- 
» ment aux volontés de la Reine : mais 
« ayant vu qu’au meme temps que l’on 
33 me donnoit cette fatisfa&ion apparen- 
>5 te, l’on renouvelloit en effet mes dé- 
« fiances, par un commerce continuel 
»> avec le Cardinal Ma2arin , & avec 
» mes plus grands ennemis. J’ai cru être 
as obligé de pourvoir à ma sûreté , fans 
33 néanmoins manquer au refpeélt que je 
33 dois au Roi , dont je ne me dépar- 
» tirai jamais , quelque effort que faf- 
v fent ceux qui veulent troubler l’Etat, 
33 pour m’engager à une conduite con- 
33 traire. Et fi je n’ai eu l’honneur de voir 
33 L. M. qu’une fois , je proteffe à votre 
33 Compagnie que j’en ai tout ledéplaifir 
33 qu’on fe peut imaginer d’un Prince de 
33 ma Naifiance , qui fe relfent très-obli- 
>3 gé des bontés que le Roi m’a toujours 
”33 fait paroître, & dont j’eulfe tâché de 
33 mériter la continuation par mes fou- 
33 miffions , fi pour me ravir cet avantage , 
33 l’on ne fe rut étudié de me donner de 
3 > nouveaux foupçons par les Couriers 
» qu’on envoyoit au Cardinal , & les 
9? nouveaux établiffemens qu’on veutfaire 
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» dans le Confeil , fans ma participation 
»> & mon confentement, & de perfon- 
53 nés nouvellement engagées d’affeétion 
& d’intérêt avec le Cardinal , puifque ' > 
3 i c’eft par lui qu’ils y entrent } ce qui m’a 
33 obligé de ne pas hafarder davantage 
ma liberté entre les mains de gens 
»3 dont l’ambition réglé toute la condui- 
33 te, & qui m’ont par conféquent donné 
33 jufte fujet d’appréhender tout de leurs 
33 Confeils r & c’efi: ce qui m’oblige de 
33 vous déclarer , que toutes les fois qu’ils 
33 entreront dans le Confeil contre mon 
33 confentement, je n’y pourrai jamais 
33 prendre aucune confiance, & n’ypour- 
33 rai avoir aucune sûreté. 

33 Je reconnois que ces défiances con- 
33 tinuant, je mefuisabftenud’aflifter aux 
33 Confeils , pour lefquels néanmoins j’e 
33 n’ai eu jamais que les mêmes fentimens 
3> que Son Airelle Royale a témoignés 
33 dans cette Compagnie , lefquels n’au- 
33 roient point' été expofês à la cenfure 
33 publique , fi l’on eut autant aflfe&é de 
33 les rendre utiles & glorieux à l’Etat , 

33 que fournis a la volonté du Cardinal , 

33 dont on fair que l’on a toujours atten- 
»» du jufqu’ici les avis, pour former les 
33 réfolutions que l’on avoir à prendre , 

33 foit pour les grâces, ou pour les ordres 
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5 4 Mémoires pour fervir à VHijloire 
33 généraux du Royaume , ainfi que Sort 
33 Alteflè Royale a témoigné plusieurs 
33 fois. Si j’ai écrit aux Parlemens du 
• r> Royaume, & à quelques Villes, ce n’a 
» été que pour rendre compte de ma 
*» conduite &c de mes actions , & pour 
» diflîper les bruits que l’on faifoit cou- 
» rir, que je voulois faire une Guerre 
35 Civile, & en conféquence des lettres 
» que l’on en fit écrire par le Roi dans 
35 toutes les Provinces depuis ma retraite 
35 dans ma maifonde St. Maur : & je m’é- 
J® tonne que ce procédé ayant été trouvé 
33 jufte & légitime par votre Compagnie , 
35 qui a juftifîé toute ma conduite en 
»» cette rencontre , puifqu’elle a reçu fa- 
33 vorabletnent mes lettres , on s’efforce 
33 d’y trouver à redire , 8c de le rendre 
33 criminel par cet écrit ; étant chofe très- 
» contraire à la vérité , que j’aie écrit 
os pour faire aucune levée extraordinaire 
33 de foldats, aufli bien que ce qu’on dé- 
33 bite que j’ai renforcé les Garnifons des 
33 Placés dont je fuis Gouverneur, que 
>3 je les fortifie de nouveau , &c que j’o-r 
93 blige les habitans des lieux circonvoi- 
» fins aux corvées, quoique les Garni- 
» fons n’excédent pas le nombre porté 
» par les Etats du Roi, & que j’aie or- 
» dre & argent de Sa Majefté pour lef- 
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ds » dites fortifications , & qu’il feroit à: 
in >* fouhaiter que tous les Gouverneurs des 
du as Places Frontières en ufafïent de mê- 

11 »» me. 

k « La retraite de ma Femme & de ma 

in » Sœur en mon Château de Montron ,, 
itt- 33 étantun effet de l’obligation que j’ai eue 

:re de travailler à la confervation de ma 

:a *> Maifon , que je n’ai pas cru après tant 
as »» de défiances légitimes devoir expofer 
iœ »» toutes en un même lieu, il n’y a que 
» ceux qui en veulent la ruine qui y puif- 
vt » fent trouver à redire; lefquels, s’ils 
e, >» étoient mieux avertis , ou moins ar- 
ea >*• tificieux, fachant que ma Sœur eft: 

»> dans les Carmélites à Bourges , & ma 
a 33 Femme dans une de mes maifons , qui 

[{ 33 lui avoit été même donnée pour retrai- 

j. >3 te pendant ma prifon, ne prendroient 

À j> 3 point occafion de donner ombrage au 

rs 33 public d’une aélion non-feulement per- 

j,. « mife, mais tout-à- fait indifférente, ni 

s 3» d’interpréter malicieufement la recette 

,, 33 que je fais de mes revenus , pour le 

33 payement de mes dettes Ôc l’entretien 
• y ?> de ma maifon. 

j. »» Lors de ma fortie du Havre , l’on 

t ' 33 n’a exigé aucune condition de moi 

r> 3» pour Stenai , à laquelle on jugera bien, 

r 33 qiie je n’ai pu m’obliger , puifqu’elJk 
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3 6 Mémoires pourfervîr à VHijloire 
» n’étoit pas en mon pouvoir : M011- 
»> fieur Je Duc d’Orléans faifant afïèz 
« connoîrre par la Déclaration , que je 
» n’ai point manque à ce que je dois au 
« Roi & à ma Naifïance; car comme il 
y> témoigna s’offrir après le retour du 
« Marquis de Silleri , qui étoit allé » 

Bruxelles par ordre du Roi , d’en faire 
» fortir les Efpagnols par voie de Négo- 
« dation , pourvu que l’on promît de 
33 ne point faire de courfes entre la Ville 
33 de Stenai &c le Luxembourg, ou bien 
33 que me Iaiftàntdeux mille hommes, je 
» les contraindrois de s’en retirer : ce 
»> que la Reine n’ayant pas voulu , on 
33 ne peut à préfent m’imputer que la 
33 Garnifon de la Citadelle de Stenai qui 
33 n’eft que de deux cents hommes , rre 
33 chafTè pas cinq cents Efpagnols qui font 
33 dans la Ville , &c qui peuvent erre ra- 
33 fraîchis parles Troupes de l’Archiduc 
33 autant de fois qu’il le voudra. 

33 Pour ce qui eft du paflàge de Dun 
33 il eft fi peu confidérable , que trois 
33 cents hommes en peuvent chaffer les' 
»> ennemis, lefquelsneferoientpasenétat 
>3 deleconferver, non plus que Mouzon , 
3 > & les autres places qu’ils conquirent 
33 l’année pafïee pendant ma prifon ; fi 
w l’oa avoir occupé l’Armée comme on 
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d'Anne d'Autriche. ( 1651 .) 37 
„ le pouvoir dès le commencement de la 
„ Campagne , & que l’on ne la confer- 
„ vât pas pour des deflèins que le temps 
3 , fera connoîtFe être bien contraires. à 
„ ce que l’on publie par cet écrit. 

„ Quant aux troupes qui font fous 
„ mon nom , & auféjour qu’elles font fur 
„ la Frontière, ma conduitene peut être 
,, mieux juftifiée que par Moniteur le Duc 
,, d'Orléans , qui déclare que je n’ai rien 
,, fait que par fes ordres , &c pour em- 
,, pêcher la diffipation des Troupes qui 
,, peuvent être très -utiles au Roi, & 
„ dont la ruine eût été la fuite infaillible 
„ de leur jondbion à des Corps comman- 
„ dés par des Généraux & Officiers étant 
,, entièrement dans la dépendance du 
„ Cardinal Mazarin. Et il paroit allez 
„ que le bruit que l’on fait contre le fé- 
„ jour de ces Troupes en France , n’elt 
„ qu’un artifice pour me décrier , puif- 
„ qu’on ne dit rien de celles de Meilleurs 
,, de Turenne .& de Vendôme , & des 
„ Régimens de Chack , & de Metten- 
„ court , qui font logés auprès , & qu’on 
,, ne fait point marcher pour l’Armée. 

„ Les défolations que l’on impute aux- 
,, dites Troupes , eft un mal général &r 
„ non point un particulier , auquel le Par- 
„ lement ayant pourvu par les Arrêts, 
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y S Mémoires pour fervir à VHijloïre 
^ 3 j’ai déclaré, comme je déclare encore*' 
» que je tiendrai toujours la main à ce 
55 que ceux d’entr’elles qui auront failli 
» foient punis félon la rigueur des Or- 
» donnances. 


33 

» 

)) 

33 

33 

37 

37 

33 


» Si je ne m’étois point fi ouvertement 
déclaré contre le Cardinal Mazarin par 
ce que j’ai témoigné dans cette Com- 
pagnie, & en public , & par l’oppofi- 
tion que j’ai faite au commerce de ces 
Couriers de Cologne , je n’aurois pas 
befoin de me juftifier de ces pratiques 


que l’on dit que j’entretiens & dedans 
& dehors du Royaume ; & fi l’on fait 


r> réflexion que Cambrai eft le paflagedes 
« Couriers que l’on envoie au Cardi- 
nal , ainfi qu’il paroît par la lettre de 
55 M. le Maréchal d’Hocquincourt , dont 
5> Metaïer étoit porteur , il fera difficile 
os de concevoir que j’aie fait prendre la 
?» meme route pour communiquer avec 
j» l’Archiduc , & que j’aie expofé trente 
35.hommes pour l’efcorte de ceux que 
33 j’envoyois , qui eulfent été autant de 
3 > témoins contre moi; ce qui eft fi ridi— 
»> cule, qu’il ne mérite point de réponfe. 

33 Je conclurai enfin cette réponfe par 
33 ce qui eft de plus important dans ce 
33 Difcours , dans lequel on m’accule 
jî d’avoir intelligence av^ec les .Efpagnolsj. 
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*, *> &qui eft faulfementcon trouvé par mes 

» ai ennemis : c’eft pourquoi j’en demande 
I s 5 réparation comme du plus grand ou- 

i- « trage , qui puifle être fait à mon Rang 

s» & à ma Dignité de Prince du Sang, 
K »» & fupplie la Compagnie d’interpoler 
21 33 fon autorité pour me la faire obtenir, 

n- 9» & de prier le Roi & la Reine de nom- 

(i- 33 mer les Auteurs de cette calomnie , 

8 33 8c de vouloir inceflamment envoyer 

ü »> ces Mémoires & ces Avis qu’on dit 

ÿ 33 être certains, tant de ladite intelligen- 

jj 33 ce , que de l’engagement de Soldats 
ij 33 extraordinaires dans le Royaume pour 
3 33 mon fervice particulier : me foumet- 

j. .«tant à votre Jugement, en cas que 
| { 3 > j’aie rien fait contre le devoir de ma 

„ »> Naiflance. 

5 M. le Prince & M. le Coadjuteur étant 

l ennemis déclarés , chacun pour fe te- 
, c nir fur la défènfive , menoient au Palais 
e quantité de fuite. Le Prince de Condé , 
par fanailfance & par fon autorité , avoir 
e beaucoup d’amis & de ferviteurs : & 

le Coadjuteur par la force de fa cabale , 
■en avoir audi un fort grand nombre; & 
J’on avoir raifon de croire que cette que- 
, relie ne fe termineroit pas fans y avoir 

[ du fang de répandu. 

Le vingt & unième Août , on s’afïëm- 
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40 Mémoires pourfervir à VHiftoirt 
bla pour délibérer fur les Juftifications du 
Prince de Condé, que le Duc d’Orléans 
par fon écrit avoic rendu plus aifées 
qu’elles ne l’avoient paru à fes ennemis. 
L’animofité étoit telle , que chacun vou- 
loir être en état d’attaquer , 8c de fe dé- 
fendre. Le Coadjuteur , ce jour-là que 
tout le monde foupconno.it devoir être 
terrible, craignant que fes amis ne fuf- 
fent pas en allez grand nombre pour éga- 
ler la fuite & la puiffance du Prince de 
Condé , fupplia la Reine qu’on lui prêtât 
quelques gens de la Garde. Laigue , qui 
avoit été Capitaine au Régiment des 
Gardes , lui mena quantité de Soldats j 
& le Palais fe trouva plein d’hommes 
armés, prêts à donner bataille au premier 
lignai. Quand tous les Chefs de part <Sc 
d’autre eurent pris leurs places; on vint 
avertir Mrs. de la Grand’Chambre , que 
la Grand’Salle étoit pleine de gens ar- 
més , & qu’il étoit impollible d’opiner 
en sûreté. M. le Prince pria le Duc de 
la Rochefoucault d’aller faire fortir fes 
gens. Le Coadjuteur dit aufli qu’il alloit 
prier fes amis de fe retirer, & partit 
brufquement pour cela. Il s’avança hors 
de la porte, avant le^ Duc de la Roche- 
foucault. Audi -tôt qu’il parut dans la 
Grand’Salle du Palais, & que ceux du 

parti 
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d’Anne d* Autriche. ( 165 - 1 .) 4.1 

F arti du Prince le virent, ils mirent tous 
épée à la main. Ceux du Coadjuteur en 
firent de même , & dans cet inftant il 
s’en fallut peu qu’ils ne fe tualfent tous 
les uns les' autres, fans nul ordre parti- 
culier de faire ce qu’ils faifoient. Le 
Coadjuteur voyant cet embarras , & 
craignant de fe trouver engagé parmi 
tant d’épées tirées contre lui , voulut 
rentrer dans le petit Parquet des Huif- 
fiers d’où il étoit déjà forti } mais il ren- 
contra le Duc de la Rochefoucault à la 
porte , qui la lui ferma au nez. Le Coad- 
juteur pouffe &: heurte. Le Duc conti- 
nue à la lui tenir fermée , & l’entr’ou- 
vroit feulement , pour voir qui accomr 
pagnoit le Coadjuteur. Le Coadjuteur 
voyant cette porte entr’ouverte , la pouf- 
fa fortement pour entrer } mais il ne 
putpalTer tout-à-fait, Se demeura con> 
me à demi- écrafé entre cette porte demi- 
ouverte , ne pouvant entrer ni fortic. 
Le Duc de la Rochefoucault le laifîa 
long-temps dans- cet état , Se arrêta la por- 
te par un crochet de fer , qui étoit der- 
rière qu’il y rencontra , le tenant-là pour 
empêcher qu’elle ne s’euvrît davantage. 
Beaucoup des amis du Coadjuteur Sc 
des gens de Monfieur le Prince qui fe 
trouvèrent dans le. Parquet, dirent qu’il 
Tome V* D 
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4'r Mémoires pour fervir a l’H'iJloira 
falloit ouvrir au Coadjuteur, & Montrer- 
for qui étoit Ton ami , fe tourmentoit 
pour le faire entrer ÿ mais le Duc de la 
Rochefoucault l’empêcha toujours. Ce- 
pendant le Coadjuteur n’étoit pas à fon: 
aife y car outre que la poflure. étoit fort: 
défagréable, il devoit craindre que quel- 
que poignard ne vînt lui ôter la vie , par- 
le relte de fon corps qui étoit demeuré- 
derrière. Pendant ces fâcheux momens 
il entendoitprochede lui ces deux Trou- 
pes fe menacer terriblement, & il eutbe- 
îoin de toute fa fermeté , pour n’avoir 
pas horreur de l’état où il étoit. On cria 
vers la Grand’Chambre , & aux cris de- 
quelques-uns , Champlatreux, fils du Pre- 
mier-Préfident fortit, qui de fon autorité- 
fit ouvrir la porte malgré le Duc de la 
Rochefoucault. Le Coadjuteur , rentré 
& affis à fa place , fe plaignit de ce Duc 
6c de fa violence. Il lui reprocha qu’il, 
l’avoit voulu aflaffiner. Le Duc de la Ro- 
ehefoucault , qui fe trouva affis auprès de 
lui , répondit brufquemént , que ce n’au- 
roit pas été grand dommage ; & cju’en 
effet ne fachant pourquoi tant d’epées. 
étoient tirées , il avoit feulement fongé- 
à la confervation de Monfieur le Prince.. 
Le Duc de Brifiac , qui fe trouva de l’au— 
Cia côté du Duc de la Rochefoucault x 6c 
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d 9 Anne dé Autriche. ( î <f j A )' 4# 
qui étoit parent du Coadjuteur , lui ré- 
pondit en le menaçant. Le Duc de la 
Rochefoucault étant au milieu des deux* 
leur dit que s’il étoit hors de ce lieu , il 
les étrangleroit tous deux ; Sc le Coad- 
juteur Te fervant d’un certain nom de- 
Guerre qii’ils lui avoient donné autre- 
fois dans la Guerre de Paris étant de 
meme Parti, lui dit : Mon ami la Fran *- 
chije j ne faites pas le méchant : vous 
êtes poltron j & moi je fuis Prêtre ; c’ejt 
pourquoi nous ne nous ferons pas grandi 
mal. Cette rude converfation fe conclue 
par un rendez - vous que fe donnèrent 
le Duc de Briflfac & le Duc de la 
Rochefoucault pour fe battre ; mais 
l’affaire fut accommodée auflî - tôt. 
après. Ce matin fut feulement employé- 
à calmer ce défordre , & à faire fortir 
toutes ces Troupes fi animées au corn* 
bat , afin qu’on pût fortir de la Grand- 
Chambre en sûreté , & dix heures: 
fonnerent avant que toutes choies puf- 
fent être appaifées. ,Ce fut une mer-*- 
veille que cette journée fe pafsat fans mal- 
heur., & fans carnage, & que quelque- 
emporté n’avoit tué le Coadjuteur à cetre: 
porte. Ce qui le fauva fut quelques-uns» 
de fes Gentilshommes qui demeurèrent: 
toujours derrière lui. Il ne parut.en rier* 

Di| 
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44 Mémoires pour fervir à l’HiJloire 
que l’on en eût eu le deflein : le hafard 
leul eut part à cet événement , excepté 
l’aétion du Duc de la Rochefoucault , 
qui fut un peu dure , mais excufable en 
des temps comme ceux-là , & à l’égard 
d’un ennemi aufll dangereux qu’étoit le 
Coadjuteur. 

Le vingt-deuxieme on opina fur la juf- 
tification du Prince de Condé. Plufieurs 
furent aie juftifier; mais enfin le Premier- 
Préfîdent fit revenir beaucoup de gens à 
fon avis ; & il fut arrêté , quon porte- 
rait à la Reine tous les écrits 3 & qu elle 
feroit fuppliée de faire conf dération fur 
l’importance de la chofe 3 & très- humble- 
ment fuppliée aujf de réunir la Mai fon 
Royale 3 & que le Duc d’ Orléans feroit 
prié de s’en mêler. 

Le vingt-fixieme , le Parlement vinr 
trouver la Reine , & lePremier-Préfident 
lui fit fa harangue en faveur de M. le 
Prince , félon leur dernier arrêté. Il pref- 
fa la Reine de lui donner la paix ; il lui 
exagéra l’innocence du Prince , & com- 
bien il étoit néceflaire qu’il parût inno- 
cent , afin d’éviter les maux qui en pour- 
roient arriver à la France , dont il fut 
loué j car il le fit malgré fa hainei 
Une perfonnedit au Premier- Préfidenç, 
qu’on avoir trouvé étrange , & voulu 
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d’Anne d* Autriche. ( 45 

faire trouver mauvais à la Reine , qu’il 
l’eût tant prellee pour le Prince deCon- 
dé. 11 répondit, qu’au Palais Royal j & 
en préfence de la Reine j il croyoit être 
obligé j pour le bien & le repos de l’ Etat > 
de parler de l’innocence de M. le Prince ; 
mais que dans le Palais j il falloir y faire 
connaître fes fautes. 

Le Parlement , les Princes , le Cardinal 
Mazurin , & ceux qui en le haïfïint cou- 
roient à lui , occupoient entièrement les 
Efprits , & toutes les nouvelles du temps 
fe terminoient à parler de ces chofes. Il 
fembloit que Paris feul fût toute la Fran- 
ce, & que hors de l’enclos de fes murail- 
les , il n’y eût rien au monde qui pût tou- 
cher les hommes d’aucune curiofité. Nous 
avions toutefois une belle Armée , que 
l’on n’occupoit à- rien , parce que les 
brouilleries de Paris la renoient en lé- 
thargie. La Reine craignant d’en avoir 
à faire pour remédier à quelque mal ex- 
trême , où le Roi & elle fe pouvoient 
trouver , n’ofoit l’employer contre les 
ennemis; parce que les François , fes en- 
nemis domeftiques , lui faifoient plus de 
peine que les Etrangers, 

Le même jour vingt-ûxieme ( Août) , 
le Duc d’Orléans vinr voir la Reine. Il 
lui demanda une audience particulier* 
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Mémoires pour fervir à VHijiairc 
ce fat pour lui faire encore de nouvel- 
les inftances pour l’obliger de faire tenir 
les États avant la Majorité ; ce qui mar- 
quoit aflfez les deflêins que les Princes 
avoient de faire prolonger la Régence 
& peut-être aufli qu’il y avoit des Parti- 
culiers qui par leurs intérêts lesportoient 
a cette pourfuite; mais la Reine y ré- 
fifta comme elle avoit déjà fait plufieurs 
fois. Enfuite de cette converfation , le 
Duc d’Orléans, un peu en mauvaife hu- 
meur de ce dernier refus , s’en alla chez, 
lui à Limours , où la Reine l’envoya vi- 
fiter par le Comte de Brienne, pour lui 
demander avis de ce qu’elle avoit à ré- 
pondre au Parlement fur la juftification 
de Moniteur le Prince. Le Duc d’Or- 
léans fut radouci par cette civilité de la 
Reine. If lui manda , qu’il lui confeilloic 
de témoigner au Parlement qu’elle 
croyoit le Prince de Condé moins cou- 
pable qu’elle ne le faifoit , avant, la ré- 
ponfe qu’il avoit faite à la Déclaration* 
du Roi ; que pourvu qu’il envoyât fes 
Troupes à l’Armée du Roi, qu’il fît for-^ 
tit les Efpagnols de Stenai , & qu’il té- 
moignât delirer les bonnes grâces du* 
Roi & d’elle, très- volontiers elle le re- 
cevoir en leur amitié. 'Elle le fit ainfi j 
Çc pour faire voir combien de corn- 
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Brariétés fe trouvent en la vie des hom- 
mes , lorfque le Duc d’Orléans fut de re- 
tour de Limours , il préfenta lui même- 
le Coadjuteur à la Reine , qu’elle reçut 
comme un mauvais préfent qu’elle fiiifoit 
femblant d’eftimer. Ce Prince qui faifoit 
profeflîon d’une fi grande liaifon avec le 
Prince de Condé ,, avoit de longues 
converfations avec le Coadjuteur , qui 
depuis peu de jours s’étoit remis bien 
avec lui ; ce qui fit dire aux amis da 
Prince de Condé, dé même qu’à beaucoup- 
d’autres , que le Duc d’Orléans étoit 
incompréhenfible. Le Parlement , ce?- 
pendant travaillait à la juftification de 
Monfieur le Prince leur arrêté fur de 
fupplier la Heine de leur envoyer une 
déclaration en fa faveur telle qu’il la 
pourroit fouhaiter , & une autre contre 
Je Cardinal , fi ample & fi forte , qu’il; 
fût impoflible de mettre fon retour en 
doute. 

Pendant qu’on s’amufoit à ces divifions 
publiques , la Majorité approchoit , 8c 
la Reine ne pouvoit pas douter qu’elle 
ne dût être le fouverain remede de fes 
maux. Elle efpéroit y trouver de la pui£- 
fànce, & par elle fe dégager de la fervi- 
rude où elle fe trouvoit réduite , ayant 
à rendre compte de fes adions au Duc 
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4& Mémoires pour fervir a l'KiJtoirc 
d’Orléans , & au Prince de Condé. Elle 
efpéroit y trouver un Fils, Roi majeur, 
8c revêtu de la fouveraine PuilTànce qui 
lui appartenoit à lui feuE Elle étoit allu- 
rée de la bonté de Ton cœur pour elle ; 
8c par les bonnes qualités qu’elle voyoit 
en lui , elle avoit lieu de croire , vu fa 
gravité & fa fagefTe , qu’il rétabliroit en 
fa perfonne la légitime autorité , en dé- 
truifant dans les autres celle qui lui avoir 
été injuftement ufurpée par l’état de fon 
enfance. 

Les Articles accordés entre le Cardi- 
nal Sc les Frondeurs ayant été fecrette- 
ment divulgués , ils furent alors impri- 
més, & coururent par Paris, par l’or- 
dre des Princes. Comme ils peuvent fer- 
vir d’inftrucfcion pour favoir l'es change- 
mens qui furent faits par la Reine aullî- 
tôt après la Majorité , je les ai mis ici 
avec le récit de cette cérémonie. Elle fut 
accompagnée d’une déclaration d’inno- 
cence en faveur du Prince de Conclé , 
qui pendant ces jours-lâ alla faire une 
petite courfe à la campagne, n’étant pas 
allez bien avec la Reine , pour y pou- 
voir occuper la place que fa naiiîance lui 
dormoit.. 


ARTICLES 
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ARTICLES 

' ' * € 

■Accordés * entre Mejfieurs le Cardinal. 
Malaria le Garde des Sceaux de. 
Châteauneuf 3 le Coadjuteur de Pa- 
ris j & Madame la DuchcJJ'e de Che-. 
vreufe. 

« ue le Coadjuteur, pour fe bien, 
» W maintenir dans la créance des 
»» peuples, fe réferve de pouvoir parler 
au Parlement 8c ailleurs , contre le 
33 Cardinal Mazarin, jufqu’à ce qu’il air 
33 trouvé un temps favorable de fe décia- 
33 rer pour lui fans rien hafarder ; 8c, 
33 que cependant Monfieur de Château- 
■t> neuf 8c Madame de Chevreufe feront 
->î femblant d'être mal avec lui , pour 
33 pouvoir traiter féparément avec ledit 
« Sieur Cardinal , 8c polTéder l’efprit de 
» la Reine , 8c fe confèrver en même 
» temps dans le Public par le moyen du- 
>3 dit Sieur Cardinal. 

33 Que Madame de Chevreufe 8c lef- 
33 dits Sieurs de Chûteauneuf 8c Coadju- 
»3 teur , feront tous leurs efforts pour dé- 

* Lefdits articles furent trouvés fur le. chemin? 
de Cologne, dans un paquet porté par .un Cou- . 
rier appartenant au Marquis de Noitmoutièr, 
Gouverneur de CharleyiHe, , ; 

Tome F, ‘ Ë 
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5 o Mémoires pour fervir cl l’Hlfoire 
v tacher Moniteur le Duc d’Orléans des 
» intérêcs de Monfieur le Prince , fans 
» pourtant l’obliger de rompre abfolu- 
» ment avec lui, fachant bien qu’ils n’en 
» ontpas le pouvoir, & qu’ils perdroient 
as par-là leur crédit avec S. A. R. , à la- 
« quelle ils n’ofetoient rien proposer 
» qui fût dire&ement en faveur dudit 
as Sieur Cardinal; connoiflant l’affeélion 
*5 que Son Altefle Royale a pour le Pu- 
as blic , & l’averûon qu’il a pour ledit 
as Sieur Cardinal , & qu’il ne peut fe fier 
>» en lui après les chofes qui fe font paf- 
90 fées. 11 fuffira, pour fatisfaire à leur 
99 parole , qu’ils failent tout ce qui dé- 
as pendra d’eux pour empêcher que S. A. 
as R. ne pouffe tout-à-fait ledit Sieur Cax- 
»> dina-1. 

as Que M. de Chàteauneuf fera pre- 
mier Miniftre ; qu’il fuffira qu’on ren- 
>» de les Sceaux pour quelque temps à M. 
99 le Pcemier-Préfident , lequel auffi lui 
i cédera le premier Rang. 

ss Que M. le Marquis de la Vieu- 
» ville fera Surintendant des Finances , 
as -moyennant -quatre cents mille livres 
»> qu’il donnera audit Sieur Cardinal , 8c 
« cinquante tant de mille livres au Sieur 
as fiartet, qui a négocié pour lui à Colo- 
gne ; ôc ce pour l’aider à payer la Char- 



S* Anne d'Autriche. ( i G 5 1 . ) j r 
y> ge de Secrétaire du Cabinet qu’il a eu 
33 permiflion d’acheter. Que ledit Sieur 
»> Cardinal fera donner audit Sieur de 
as Châreauneuf toutes les alfurahces né-* 
» cefiaires de la Charge de Chancelier, 
»> E elle vaque durant que les Sceaux fe- 
a roient en d’autres mains que les fien* 
» nés. 

m Que ledit Sieür Cardinal fêta donner 
#j toutes les paroles & expéditions né- 
cefiaires pour la nomination du Roi 
au Cardinalat & pour la Charge de Mi- 
>> niftre d’Etat audit Sieur Coadjuteur, 
>3 pour en jouir incontinent après la te- 
» nue des Etats -Généraux ; 11’étant pas 
»> à propos que cela fe fade auparavant : 
„ lequel pourra fervir très-utilement le- 
53 dit Sieut Cardinal dans l’ Afiemblée des 
« Etats, pourvu qu’il ne fort pas connu 
êtrefon ami. Etqueii ladite Afièmbléë 
>3 des Etats fe porte ( comme ledit Sieur 
3> 'Coadjuteur l’efpére ) à demander au 
r> Roi qu’il foit appellé dans fon Confeil , 
j> ledit Sieur Cardinal promet de le faire 
établir Miniftre , à la prière defdits 
jj Etats , afin que paroifiant obligé au 
3j Public plutôt qu’audit Sieur Cardinal , 
sj il le puilfe fervir plus utilement en cette 
ao place. 

» Comme aulîi ledit Sieur Coadjuteur 

E ij 



5 z Mémoires pour fervir à VHïfloire 
53 promet d’employer fon crédit pour 
33 taire cafter par l’Aftèmblée des Etats , 
»3 la Déclaration que le Parlement à fait 
v donner contre Ion avis pour exclure 
»3 les Cardinaux François.- 

33 Que ledit Sieur Cardinal fera jouir. 
8> dès à préfent le Marquis de Noirmou- 
53 tier des honneurs & avantages accor- 
j3 dés aux Ducs , en conféquençe des 
»3 Lettres qu’il lui en a fait accorder par 
33 la Reine. 

33 Que ledit Sieur Cardinal fera don- 
#3 ner la femme de cent mille livres au 
33 Sieur de Laigue fur la Finance que 
»3 payera le Sieur de Nouveau pour une 
»3 Charge de Secrétaire d’Etat , laquelle 
33 ledit Sieur Cardinal lui a fait promet- 
«3 tre, en reconnoiftance des bons offices 
53 qu’il lui a rendus , en fourniftant des 
5> Couriers confidens pour la Négocia- 
is tion d’entre ledit Sieur Cardinal, Ma- 
ss dame de Chevreufe ôc ledit Sieur de 
*3 Châteauneuf. 

33 Que ledit Sieur Cardinal donnera au 
53 Sieur Mancini le Duché de Ne vers ou 
♦s celui de Réthelois , avec le Gouver- 
33 nementde Provence, de lui fera épou- 
53 fer Mademoifelle de Chevreufe, auffi- 
53 tôt qu’il fera en poftèftion defdits Du- 
53 ché& Gouvernement, de d’une Char- 
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„ ge dans la Maifon du Roi , auprès du- 
„ quel lefdits Sieur & Dame favoriferont 
,, Ton retour & fon établiflement. 

,, Que ledit Sieur Cardinal empêchera 
,, que Monlieur de Beaufort ne puiffe 
3, avoir aucune part dans la confiance de 
3, la Reine , ni du Roi, & ne fera aucun 
„ accommodement avec lui , mais le con- 

fidérera comme fon ennemi , aulïi-bien 
„ que lefdits Sieurs & Dame , én ce que 
,, les abandonnant il s’eft attaché à Mon-' 
,, fieur le Prince , nonobftant qu’il aie 
„ eu la Charge de l’Amirauté , par les 
3, foins defdits Sieurs 8c Dam# , 8c par 
„ l’autorité dudit Sieur Cardinal. 

„ Que ledit Sieur Cardinal autorifera, 
3, auprès de la Reine , Meilleurs de Châ- 
,, teauneuf & le Coadjuteur , 8c Dame 
3, de Chevreufe , & aura une entière 4 
„ confiance en eux , fur les paroles que 
„ ledit Sieur de Châteauneuf lui donne , 
„ par lui , 8c par Meilleurs de Villeroi 3 
,, d’Eftrées s de Senneterre , 8c de Jars , 
3, qui fe rendent fes cautions , d’être 
3, tout-à-fait attaché aux intérêts dudit 
3, fieur Cardinal , 8c de vouloir fervir à 
„ fon retour toutefois 8c quantes qu’il 
3, fe pourra. Comme aulîi , Madame de 
„ Chevreufe 8c ledit Sieur de Château- 
33 neuf s’obligent à la même chofe envers- 
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54 Mémoires pour fervir à VHlflolre 
„ ledit Sieur Cardinal pour ledit Sieuir 
„ Coadjuteur , lequel n’entre point dans 
„ îe préfent Traité pour les raifons fuT- 
a> dites , & demeure libre pour délàvouer 
,, ce qui pourroit être dit de lui fur ce fu- 
„ jet au cas que ledit Sieur Cardinal voir- 
3 , lût dire ou faire entendre qu’il lui eut 
,, rien promis j le tout à condition qu’iî 
„ ne fe parlera plus des chofes pa liées » 
avant, durant, ou depuis la Guerre de 
„ Paris , & aufli depuis l’accommode- 
„ ment defdits Sieurs & Dame avec ledit 
„ Sieur Cardinal, & depuis l’emprifonne- 
,, ment <^e Meilleurs les Princes contre 
,, lefquels fe fait principalementla préfeti- 
„ te Union : l’intérêt commun defdits 
Sieurs Cardinal Mazarin , Garde des 
jj. Sceaux de Châteauneuf v Coadjuteur y 
3> & Madame de Chevreufe , étant fon- 
5 , dé fur la ruine de M. le Prince , ou du 
„ moins fi,ir fon éloignement de la Cour 5 
,, & prometledit Sieur Cardinal auxdits 
5, Sieurs & Dame d’empêcher que M. le 
j, Duc d’Orléans rfait connoilîànce au. 
„ préfent Traité , ni des Conférences ou. 
3, Négociations , que ladite Dame de- 
,, Chevreufe & ledit Sieur de Château- 
5 , neuf ont eues ou auront ci-après avec- 
ledit Sieur Cardinal 
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• CAVALCADE 

Faite poux la Majorité du Roi : 

tt * 

t 

Prife fur V Imprimé qui en parut alors. 

îû “TE Sieur de Salïitot , Maître des 
À „ JL; Cérémonies , ayant reçu du Sieur 
A „ de Rhodes Grand- Maître d’icelles , les 
„ ordres que Leurs Majeftés lui avoient 
sfl 3, donnés quelques fours auparavant celui 
„ de cette Majorité , afin de faire prépa- 
& ,, rer tout ce qui ferfcit néceflaire à l’ac- 

ds 5 , compliftement d’une aéfcion fi augufte , 
ar „ furent, le cinquième de ce mois, avertir 
oc „ le Parlement que le Roi devoit y aller 
\t „ le feptieme , & y tenir fon Lit de Jufti- 
oij 3 , ce , pour la déclaration de ladite Ma- 
li ,, jorité. 

„ Le fixieme fur le foir , le Marquis 
ü '3, de Gefvres , Capitaine des Gardes-du- 
c j „ Corps, lefdits Grand-Maître & Maî- 
d; 3, tre des Cérémonies , le Sieur de Reau 
lfll „ Lieutenant des Gardes-du-Corps , avec 
■ÿ 3, des Exempts des mêmes Gardes, fu- 
3, rent , après avoir vu le Premier-Préfii 
,, dent , -vifiter tout le Palais & les prir 

E iv 
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5 6 Mémoires pour fervir à ÏHiJloirc 
„ fons , où ce Marquis lai (Ta un Exempr 
„ & quatre Gardes qu’il chargea de leurs 
,, clefs j & les Sieurs de Reau & de Sain- 
,, tôt refterent , pour vaquer aux foins 
,, des préparatifs du Parlement jufqu’au 
„ lendemain huit heures que le Sieur de 
Rhodes s’alla fairtr du porte dudit Par- 
,, lement., & y donner toutes les féances. 
„ Cependant les Sieurs de Reau & de 
Sainrot allèrent au Palais Cardinal 
,, pour les cérémonies qu’il falloitobfer- 
„ ver auprès de Leurs Majeltes, & don- 
„ ner tous les ordres de leur marche de 
w ce lieu audit Parlement. 

. „ Le feptieme , fur les huit heures du 
„ matin, la Cour s’étant rendue audit 
,, Palais Cardinal , le Maître des Céré- 
5 , monies alla dire au Roi , lors dans fa 
,, chambre , que la Reine le venoit voir 
accompagnée de Monfieur fon Frere 
„ unique , de fon Alteflè Royale , de 
,, la Princerte de Carignan , des Ducs 
,, de Vendôme , de Mercœur , de Che- 
„ vreufe , d’Elbeuf, de Beaufort , du. 
„ Prince d’Harcourt , du Chevalier de 
5 , Guife , du Duc de l’Iflebonne , des 
„ Ducs d’Ufez , de Roannez , d’Éper- 
,, non , de Candale & d’Amville , des 
,, Maréchaux de France , des Officiers, 
„ de la Couronne & des autres Grands 
„.dü Royaume lors en- Cour». 
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„ Aufli-tôt Sa Majefté envoya le Duc 
„ de Joyeul'e, fon Grand Chambellan, Sc 
„ le Marquis de Souvré, Gentilhomme 
„ de fa Chambre , la recevoir à la porte * 
„ & ledit Maître des Cérémonies con- 
,, duifant toute fa compagnie à la ruelle 
„ du lit du Roi. Sa Majefté s’avança à 
l’entrée de la baluftrade , & reçut la 
„ Reine qui lefalua,puis l’ayant tendre- 
,, ment embraffë lui fit un bref difcours à, 
,, la fin duquel Monfieur lui donna pa- 
,, reillement un falut ties-refpeélueux. 
„ comme par hommage , ainfi que firent 
M après ce Prince , fon Altefte Royale , 
„ & tous les Princes , Ducs , & Offi- 
„ ciers de la Couronne & Grands du 
„ Royaume. Enfuite de quoi le Roi com- 
,, manda au Maître des Cérémonies , de 
99 faire monter chacun à cheval, & à fon 
■y, ordre ; ce qu’il exécuta , faifant partir, 
du Palais ces Seigneurs & Grands du. 
Royaume , qui etoient dans les cours 
jardins de ce même Palais , dans 
„ l’état fuivant, en préfence delà Reine y 
„ de Monfieur , de fon Altefte Royale * 
„ qui étoient fur un des balcons de la 
„ première cour en-deftous de là mon- 
„ tre , chacun de ces Seigneur^ les fa- 
„ luant en fe mertant.dans fon. rang.. 
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.58 Mémoires pour fcrvir à VHiJloire 
» Deux Trompettes marchoient de- 
» vant fuivis du Sieur de Ternan, Con- 
» feiller , 6 c Makre-d’Hôtel ordinaire 
m du Roi , ôc Capitaine général des Gui- 
m des de Sa Majefté > de fes Camps Ôc 
» Armées , marchant avec le Sieur de la 
Chapelle Ton confrère , fort bien vê- 
tus ôc montés à la tète de cinquante 
» Guides couverts de leurs cafaqnes des 
livrées de Sa Majefté \ conduifant la 
« tète où étoit toute la Noblelïe fuivaist 
« la Cour , avec celle des Princes , Ducs » 
» Pairs & Grands du Royaume, fans pré- 
» féances , deux à deux , tous très-lefte- 
ment équipés & montés, & faifantTept 
à huit cents Gentilshommes en trois 
« troupes, 

33 Sur les pas de ce gros de Noblefté 
33 marchoit en très - bel ordre la Corti:- 
» pagnie des Chevau- Légers de la Rei- 
» ne , compofée de plus de cent Maîtres % 
» conduite par le Chevalier de S. Mé- 
>3 grin , Lieutenant d’icelle , vêtu d’uu 
» habit couvert de broderie d’or & d’ar- 
as gent , & monté fur un cheval blanc 
33 très- beau , caparaçonné , dont les crins 
33 étoient garnis de grand n-ombre de 
*> rubans , & la houfle enrichie aufli de 
33 broderie pareille à celle de fon habit ; 
» ayant devant lui quatre Trompettes 
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»» habillés de velours noir , chamaré de 
paiement d’argent , & leurs cafaques 
croifées de toile femblablement d’ar- 
gent. 

» Après venoit la Compagnie de Che- 
vau -Légers du Roi de deux; cents 
« Maîtres , en habits de pailenrens d’or 
M & d’argent 8 c montés fur de grands 
*> chevaux fort beaux , étant précédés de 
** quatre Trompettes vêtus de velours 
« bleu chamaré d’or & d’argent , com- 
33 mandée- par le Comte d’Olonne , Cor- 
»> nette d’icelle Compagnie. , couvert 
» d’un vêtement de broderie d’or & d’ar- 
» gent y avec un Baudrier garni de beL* 
» les perles , & des plumes blanches * 
» feuille morte,. & couleur de feu, avec 
« un cordon d’or , fur un cheval blanc 
>3 très-bien ajufté , dont la houlfe d’écar- 
33 Jate étoit garnie de même que fon 
>» habit. 

33 Enfuite alloit la Compagnie du Grandr- 
33 Prévôt à pied 8 c lui avec un habit 
33 fort fuperbe , feul , fur un beau che- 
33 vat paré d’une houlTe de broderie d’or, 
» Cette Compagnie étoit. jointe immé- 
33 diatement par celle des cent Suifles 
33 vêtus de neuf avec les Toques de ver 
33 lours noir , le cordon d’or , & des 
*3 plumes de livrée du Roi, allant à pied.» 
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Co Mémoires pour fervïr à VHlJloïre 
» avec' lénfeigne portant le Drapeau 8c 
» fon Survivant à côté de lui , conduits 
n par le Sieur de Sainte -Marie , Lieute- 
« nant François des mieux ornés d’un 
» habit tout chargé de broderie cl’or, en 
» houlfe de pareille étoffe fur un beau 
?> cheval bai-bruti , 8s par le Sieur Dief- 
« pach , autre Lieutenant de la même 
» Compagnie, des plus illuftres Maifons 
» de la Suide , & des plus attachées de- 
33 puis longues années au fervice de nos 
» Rois , vêtu à l’ancienne Suide d’un 
» habit de fatin couleur de feu, avec le 
» manteau couvert d’une large dentelle 
m d’or & d’argent , doublé d’une broca- 
33 telle de même que le pourpoint , & le 
33 haut-de-chaufle découpé par bandes 
33 audi de latin , couvert d’or & d’ar- 
33 gent j defquelles bouffoit une autre 
33 brocatelle. Il éroit en foulier 8c bas 
33 de foie , de femblabîe couleur de feu x 
33 avec les jarretières & les rofes d’or 8c 
*> d’argent , & une chaîne d’or au col y. 
» faifant plufieurs tours , d’où pendoit 
« audi une grande Médaille d’or , la To- 
33 que de velours noir en tête , garnie 
33 d’une aigrette de Héron &: de quantité 
»3 de belles plumes agraphees d’une ata- 
33 che de diamans avec un cordon de 
33 même , étant monté avantageufemeni. 
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fur un Barbe qui avoitaufiî un panache 
S: 53 d’aigrette des plus beaux, les crins or- 

fi » nés & tour garnis de diverfes grandes 

î- »’ houpes & glands d’or & d’argent, la 

b as houde de velours de couleur de feu , 

s 33 couverte d’une haute dentelle & bro- 

u 33 derie d’or & d’argent , & l’or moulu ap- 

f *» pliqué & bruni avec tant d’art fur le 

x 33 mors , les boucles & les étriers , qu’ils 

n> 33 fembloient d’or malfif. Autour de ce 

ê 33 Lieutenant étoient douze petits Suides 

os »» portant leurs hallebardes de fort bonne 

a 33 grâce, audi avec les Toques de ve- 

[{ 33 lours ondoyées de plumes , & au rede 

H { »» très-bien ajudés, de forte qu’il n’ed 

j. 33 point de mémoire qu’aucun autre de 

le 33 cette Nation ait paru plus iedement , 

a 33 & ait eu plus d’applaudidemens ôc 

ï « d’approbateurs du peuple & de toute 

je 33 la Cour. 

35 L’Aide des cérémonies fuivant à 

j ' s» cheval^, puis les Seigneurs de la Cour, 
j »> Gouverneurs des Places , Lieutenans 

| ( 33 Généraux des Provinces , tous très- 

i magnifiquement vêtus & fuperbement 

y 33 montés en houllès de broderie d’or, fur 
33 diverfes couleurs. 

lw 1 1 

jj 33 Entr’autres le Comte de Clere # 

33 fils du Marquis de Fontaine - Martel , 
j é 33 vêtu d’un pourpoint de toile d’or en- 

t 
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Mémoires pour fervir à VTlijloire 
« richi de clinquant & dentelle de mè» 
» me; le haut de chaufle de Camelot 
n de Hollande rouge cramoifï, pareille- 
» ment étoffé avec une fort belle garni» 
r> ture,que le plus grollier vulgaire ap» 
a pelle une petite-oie , les plumes blan- 
» ches 8 c rouges , & fon Baudrier en 
n broderie d’or, monté fur un cheval 
« gris-pommelé, dont les crins étorent fî 
« bien frifés & liés de rubans, jufqu’ail 
« bout de fa queue pendante à terre, que 
r> l’on difoit par galanterie que ce ne pou- 
« voit être que l’ouvrage d’un coiffeur 
» de Dames ; fa houflè étoit aufïï de toi- 
33 le d’or de même chamarure que l’ha- 
«bit, & le mords, les étriers 8c les boa- 
» clés des mieux dorés. Avec le Comte 
33 alloit le Marquis d’Arci , fon Frere , 
« vêtu de même fur un cheval bai-clair, 
» dont la garniture étoit argentée , & là 
33 houfTe de velours cramoiü, clinquante 
» d’or 8c d’argent. 

>3 Le Chevalier Paul , fameux en nos 
j3 combats de mer , bien qu’il n’eût ja- 
33 mais monté à cheval , pour faire voir 
« fon zele au fervice du Roi, voulut pa- 
33 roître en cette cérémonie , étant vêtu 
3 ï en broderie d’or 8 c d’argent 8 c de pier- 
»> reries , avec fa Croix de Chevalier 
>3 eftimée dix mille écus , & un Bâti- 
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d'Anne d'Autriche. ( 1 6 ^ i . ) 5 5 
»j drier couvert de figures de relief en 
»» broderie d’or & d’argent du prix de 
a» huit cents livres, monté fur un cheval 
»> bai-clair, difficile à gouverner, dont 
»» la houflè étoit de velours femé de 
« perles; ayant enfuite de la cavalcade 
>3 lplendidement traité à dîner plufieurs 
>» Seigneurs de la Cour , où l’alîurance 
»> avec laquelle ce Chevalier avoit en la 
»> préfence du Roi manié fon cheval, 
3* n’en ayant jamais monté , fit diminuer 
»> celle du Roi Abatalippa , que les Ef- 
» pagtiols exaltent tant pour ne s’en être 
33 point fui à la première rencontre d’un 
s> eheval dans la Bataille qu’ils lui don- 
33 nerent au nouveau Monde, n’en ayant 
3 > auffi jamais va. 

« Deux autres Trompettes étoient a 
33 la tête des Gouverneurs des Provin- 
3 > ces, du Sieur du Pleffis-Belliere, des 
aj Chevaliers de l’Ordre , de la Garde- 
33 robe , premiers Gentilshommes de la 
33 Chambre , & grands Officiers de la 
ai Maifon du Roi, tous auffi en riche 
33 équipage & fur des chevaux les plus 
33 beaux , harnachés avec des houfifes en 
33 broderie d’or. 

33 Six Trompettes du Roi habillés 
>3 de velours bleu fuivoient, précédant 
** ûx Hérauts a chevai, revêtus de leurs 
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#4 Mémoires pour fervir à VHijloire 
n Cottes cl’ Armes de velours cramoifi , 
» femées de Fleurs de Lis d’or , lçurs Ca- 
» ducées en main , 8c les Toques de 
n velours en tête. 

» Derrière eux paroi Toit le Sieur de 
»? Saintot, Maître des Cérémonies, allant 
jj 8c venant pour mettre chacun en rang , 
j». puis le Marquis de la Meilleraie , 
n Grand-Maître de l’Artillerie, comme 
jj Officier de la Couronne , les Mare- 
•jj chaux de France, d’Eftrées , de la Mo- 
jj the , Houdancourt , de l’Hôpital , du 
jj Plelfis-Pralin , d’Eftampes &c d’Hoc- 
jj quincourt , marchant deux à deux 
j> tous richement vêtus & montés fur de 
sj grands chevaux dont les houfïes étoienr 
s» chargées d’or 8c d’argent. 

sj A leurs dos marchoit feul le Com- 
jj te d’Harcourt., Grand-Écuyer de Fran- 
sj ce , portant en écharpe l’Epée du 
jj Roi attachée à fon Baudrier, & dans 
jj fon fourreau de velours bleu femé de 
jj Fleurs de Lis d’or , qu’il relevoit fur 
jj fon bras. Il étoit vêtu d’un pourpoint 
sj de toile d’or 8c d’argent, 8c d’unhaut- 
sj de-chauTe plein de broderie fembla- 
sj ble , monté fur un cheval de bataille 
sj gris-pommelé, en houffe de velours cra- 
jjmoifi^ garnie de paflement d’or à 
jj points d’Efpagne 8c chiffres de^iême , 

ayant 
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d y Anne d’Autriche. ( ify’t, ) <fy 
^ ayant au-lieu de rennes , deux Échar- 
,, pes de taffetas noir. 

„ Les Pages & Valets de pied en 
„ grand nombre vêtus de neuf, avec 
„ f-orces plumes blanches , bleues , 8c 
„ rouges , & la tête nue , fuivoient ce: 
„ Comte devant les Gardes-du-Corps a; - 
v pied , comme aufli le Porte- Manteau* 
„ & les Huiflîers & Maffiers. 

„ Alors paroiffoit le Roi , que fon au- 
„ gufte contenance & fa douce gravité ,, 
„ véritablement royale , avec fa civilité* 
„ naturelle , faifoient remarquer à tous; 

pour les délices du genre humain , 8c 
r, redoubler aux grands & aux petits le* 
„ vœux, qu’ils font ordinairement pour 
„ fa fanté 8c profpérité. 

,, Sa Majefté , vêtue d’un habit telle— 
„ ment couvert de broderie d’or , qu’on» 
„ n’en pouvoir difcerner l’étoffe ni la 4 
„ couleur, paroiffoit de fi haute Rature* 
„ qu’on avoir peine à croire qu’elle n'eûc 
„ pas encore paffé fa quatorzième année* 
„ ce qui , joint à l’impatience de plufieurs* 
„ fit que voyant un des jeunes Seigneur* 
„ qui marchoit devant elle, ils s’empor- 
„ terent aux cris de Vive le Roi j avant: 
„ qu’il eût paru. Mais ils furent détrôna-- 
„ pé$ aufîr-tot qu’ils eurent apperçu fii 
Tome V~ E 
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,, erace & Ton adreffe à manier fon Bar- 

? * c » 

„ be de poil ifabelle , couvert d’une 
,, houfle toute parfemée de Croix du S. 
„ Efprit , & de Fleurs de Lis en brode- 
„ rie d’or , lequel par fa gaieté, qui le fit 
„ foulever & aller plusieurs fois à cour- 
3, bettes , vérifie le dire de Plutarque ,, 
5 , que les chevaux ne flattent point les 
„ Rois ; ce qui a donné fujet au nôtre 
5, de fe rendre un des meilleurs Ecuyers 
>y de fon Royaume.. 

,, Auprès du Roi de l’Éperon en avant 
marchoient a pied fes Ecuyers; fa voir,. 
,, les fieurs de Vantelet , de Roque , de 
Bournonville , & duDaufin, Ecuyers 
„ de la grande Écurie, à là main gau- 
„ che ; & les fieurs Tenilly , de Var^ 
3, nante , de Sainte - Croix & de la 
3 , Chenaye , Écuyers de la petite Écurie y 
3, à fâ droite aufli à pied , vêtus d’habits 
3, couverts d’or & d’argent. 

„ Les Exempts des Gardes , 6c fix* 
3, Gardes Écoflois croient autour 6c pro- 
„ che de Sa Majefté , faifant deux files y 
3, ayant a leur tête le fieur Feron, Lieu- 
3, tenant defdits Gardes , pareillement 
„ à pied , fuivi d’Exempts ; 6c le fieur 
3, de Carnavalet , Lieutenant > près duc 
3, Roi encore à pied. 

?a A côté de. la droite de Sadite Majefr 
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<T Anne d’Autriche. ( 1 6 5 i . ) 67 
té , étoit le Duc de Joyeufe , Grand- 
, y Chambellan ; 8c derrière elle , le 
y> Maréchal de Villeroi fon Gouverneur, 
y, les Marquis de Gefvres & de Ville- 
y., quier, Capitaines de fes Gardes, & le 
„ heur de Beringhen , fon premier 
„ Écuyer, leftement vêtus 8c montés. 

,, Les Princes fuivoient en grand 
„ nombre , & les Ducs & Pairs aufli , 
„ fans rang & en confulion , fermoient 
,, la marche de cette 1 Cavalcade, enfuite 
,, de laquelle alloient les SuilTes de la 
N> , garde de la Reine , fes Pages & Valets 
„ de pied , quelques Gardes , le Duc 
„ d’Ufez. fon Chevalier d’Honneur , & 
„ le Comte d’Orval fon premier Écuyer 
„ à cheval.. 

,, Le CarofTe du Corps de la Reine 
„ venoit après , dans lequel écoient M. 
„ Frere unique du Roi , fon Altefle 
„ Royale , la PrinceHe de Carignan 8c 
„ la PrincelTe Louife , la Duchellè d’Ai- 
„ guillon , la Marquife de Senecey , 
„ Dame d’Honneur de la Reine ,, 8c la 
yy Marquife de Souvré. 

,, Les Exempts 8c les Gardes mar- 
choient amour , le fieur de Commin- 
„ ges , Capitaine de fes Gardes derrie- 
yy re , le Lieutenant plus bas , puis 
y> l’Enfeigne x l’Écuyer ordinaire, celui 
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„ de quartier , le Sous-Gouverneur der 
„ Monfieur la Compagnie des Gen- 
„ darmes du Roi, de plus de cent cin- 
,, quante Maîtres avantageufement mon- 
,, tés , le Comte de Mioffens à leur 
,,.tête & des mieux équipés , quatre. 
„ Trompettes au-devant. Celle de la 
,, Reine faifant plus de fix-vingts Maî- 
„ très avantageufement montés & con- 
j, duits par le Comte de Mouchard leur 
„ Lieutenant, les Trompettes devant: 
„ les Carofles des Filles d’Honneur ,, 
„ ceux des PrincelTes de la Cour , ôc 
,, fuite de Leurs Majeftés. 

,, Toute cette pompeufe Cavalcade 5 
„ marcha le long des rues de Saint- Ho- 
„ noré , de la Feronnerie , de Saint- 
„ Denis, devant le Châtelet , par la rue 
„ du Crucifix Saint - Jacques , le Pont 
,, Notre - Dame , le Marché - neuf , & 
„ entra par la rue & porte Sainte-Anne. 
„ en la Cour du Palais. Tous ces che- 
,, mins fourmilloient de monde, étanr 
„ bordés d’amphithéatres jufqu’au fécond' 
„ étage , où une partie du plus beau, 
„ monde de la Ville étoit- placée. 

Le refte des Spectateurs étoit aux 
». fenêtres qui avoient été accrues par 
» l’ouverture des murailles de toutes les; 
», chambres où la même ardeur avoir ra^ 
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d f Arme d' Autriche. ( 1651 .) 69 » 
mafte tous ceux qui fe trouvoient lors 
,, en cetre Ville , dont les toits même 
„ étoient couverts ,.& d’où , comme de. 
„ tous les autres endroits , les cris de Vive. 
„ le Roi , qui n’étoient interrompus que. 
„ par les larmes de joie , s’élevant juf~ 
a, qu’au Ciel , épanouifloient les cœurs- 
,, de toute l’afiiftance , & conduifoient 
n Sa Majefté jufqu’au pied de l’efcalier: 
„ de la Sainte Chapelle , où les princi- 
„ paux Officiers fe trouvèrent plantés. 
„ fur. fon premier Pallier, depuis lequel: 
„ le Régiment des Gardes faifoit une 
„ double haie. Sa Majefté étant defeen- 
„ due-, ils l'accompagnèrent jufque fur 
„ le fécond Pallier : puis elle fut reçue 
„ en la même Chapelle par l’Evêque de 
„ Bayeux , Tréforier d’icelle , revêtu 
d’habits Pontificaux , & accompagné 
y, de fon Clergé ; laquelle ayant doéte- 
„ ment haranguée , il la conduifit au 
y. Chœur où elle entendit une Méfié 
„ baffe , célébrée par un Chapelain de 
„ la Chapelle du Roi , durant laquelle 
y, ce Prélat, comme Tréforier de cetre 
„ Sainte Chapelle, demeura le plus près- 
y, de Sa Majefté entre les Évêques & les- 
y. Aumôniers. 

,, La Meffe dite , quatre Préfidens^ 
p, & fix Confeillers delà Cour étant. ve> 
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j» nus au-devant du Roi pour le rece- 
» voir , comme fit le fieur de Rhodes » 

i, après avoir donné les Séances dans le 
j> Parlement, &: laififé en fa place le fieur 
s, de Saintot , qui l’alla relever , Sa Ma- 
>, jefté partit de cette Eglife & marcha 
y» avec l’ordre accoutumé , devancée des 
j > cent Suiflfes , Tambour battant , des 

j, Tambours & Trompettes de fa cham- 
j, bre , de fix Hérauts d’Armes , de deux 
3 , Huifliers- Malliers , environnée de 
^ tous ceux qui l’avoient accompagnée , 
s, 8c la Reine proche de fa perfonne , fui- 
3, vie de fon Alteife Royale. Ledit 
s, fieur de Rhodes étoit retourné au 
s. Parlement , où le Roi arrivant dans 
a , la Grand’Chambre , monta en fou 
3, Lit de juftice. La Reine fe mit fut la 
s, gauche en entrant , qui étoit la main 
3, droite du Roi x 8c enfuite étoienr 
,, affis Monfieur , Son AltefiTe Royale , 
a , le Prince de Conti les Ducs de 

, „ Mercœur , d’Ufez , de Beaufort , de 
3, BrifTac , de Candale , de la Roche- 
M foucault y les Maréchaux de France 
„ ci-devant nommés , 8c le Grand- Mar- 
„ tre de l’Artillerie. Sur le coin du re- 
j, tour du banc à l’autre bout du côté 
33 droit en entrant,, qui ctoir la main 
gauche de Sa Majellé x étaient aftis 
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- d * Anne d’Autriche. ( 1 6 5 1 . )• 711 
>j l’Archevêque de Reims Duc & Pair a 
» les Évêques de Beauvais , de Châ.- 

Ions J, & de Noyon Comtes & Pairs * 
» le Grand-Chambellan au pied du Roi 
>» fur la première marche , 6c à la fecon- 
» de un peu en retour le Comte d’Har- 
33 court. Aux pieds de la Reine à l’autre 
»> coté , fur la même marche étoient 
» alfis le Comte deTrêmes, le Marquis 
33 de Gefvres * le Comte de Charôt , le 
» Sieur Chapes ,, 6c Villequier , Capi« 
»? taines des Gardes.. 

33 Le Chancelier de France , qui 
» étant arrivé une heure avant le Roi * 
« précédé des Huiflîers 8c Maffiers du 
33 Confqil , avoir été reçu par deux 
33 Conseillers qui lui furent envoyés, 
w exprès dans le Paquet y 8c avoit pris fa 
» place au-delTIis de tous les Préfidens 
33 jufqu’a l’arrivée du Roi , fe plaça lors 
J3 en une chaife au-delTous de. Sa Majef- 
» té dans l’angle à l’ordinaire , 6c le Pr.é- 
33 vôt de Paris fur la première marche. 

>3 Après que chacun des fufdits eut 
33 ainfi. pris fa féance au- dedans dudit 
sa Parquet , comme au/fi les PrincelTes 
33 de Carignan 6c Louife > avec la Mar- 
aa quife de Sene.cey , la Duchefle d’Ai- 
13 guillon , l'a Marquife de. Souuré > 6c 
» ks. Filles de la. Reine, fur un banc » 
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n les Gentilshommes de la Chambre ,, 
3» les Maîtres de Garderobe , le grand; 
» Maréchal des Logis , le Grand-Pré- 
j» vôt , les Chevaliers 8c les Lieutenans- 
jï Généraux des Provinces fur trois au— 
» très. Les Confeillers d’Etat , les 
» Maîtres des Requêtes venus avec le 
r> Chancelier fur deux - , les Secrétaires 
t> d’Etat fur un , le Grand-Maître des. 
33 Cérémonies fur un fiege , le Maître 
33 d’icelles à l’entrée du- Parquet , 8c le; 
r> Bailli du Palais entre les Secrétaires 
» d’Etat, avec le Greffier du Parlement,. 
» Madeirroifelle dans l’une des deux 
» Lanternes , où étoient la Reine d’An- 
» gleterre , les Ducheffes 3c autres 
r> Perfonnes de remarque : en l’autre 
3> les Ambaffadeurs , 3c fur un banc 
33 au dehors du Barreau , les Réfidens- 
33 Le filence fut fait , & le Roi parla eu; 
33 cette forte. 

Messieurs, 

33 Je fuis venu en mon Parlement 
yr pour vous dire , que fuivant la Loi 
n de mon Etat , f en veux prendre moi - 
33 même le Gouvernement , & fefpere-' 
33 de la Bonté de Dieu , que ce fera 
» avec piété & jujlice. Mon Chancelier 

yous 
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3» vojaï d/ira particuliérement mes 
e, » Intentions. 

ni 

;c* -- » Suivant lequel Commandement de 

k- » Sa Majefté , le Chancelier , qui l’a- 

.11- 33 voit reçu debout , s’étant remis en 

les 33 fon fiége, fit une Harangue en laquel- 
le 33 le il s'étendit à fon ordinaire fort élo- 

ra >> quemment fur ce qu’avoit dit le Roi, 

les 3> y ajoûtant des réflexions très-judicieu- 

rre « fes fur le paflfé & fur le préfent. Après 

le 3. quoi la Reine s’inclinant un peu 

:es de fon fiége , fit ce Difcours au 
it, » Roi. 

ai 

a- Monsieur, 

es • < - 

e, 33 Voici la neuvième année , que par 

3C 33 la volonté derniere du défunt Roi , mon 

is, » trés-honoré Seigneur 3 j’ai pris le foin 

ia 33 de votre Education & du Gouverne * 

33 ment de votre Etat. Dieu ayant par fa. 
» bonté donné bénédiction à mon tra - 
>3 vail , & confervé votre Perfonne , qui 
» m’ef fi chere & précieufe & à tous 
j 33 vos Sujets. A préfent que la Loi du 

1 i 33 Royaume vous appelle au Gouverne - 

33 ment de cette Monarchie • je vous re- 
1 33 mets avec grande fatisfaclion la puif- 

1 33 fance qui m’avoit été donnée pour l<t 

r Tome V. ,G ■ u 

1 « 
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74 Mémoires pour fetvir à VJîiJloire 
»» gouverner & j’efpere que Dieu vous 
33 fera la grâce de vous ajfifer de fort 
» Efprit de Force & de Prudence j pour 
» rendre votre Régné heureux , 

»> Sa Majefté, lui répondit, Madame î 
93 je vous remercie du foin qu’il vous à 
33 plu prendre de mon Education , & de 
j» l’ A dminif ration de mon Royaume. Je 
33 vous prie de continuer à me donner 
33 vos bons avis j & je defre qu après 
si moi vous foye\ le Chef de mon Con- 
33 feil. La Reine le leva enfuite de fa 
33 place , & s’approcha du Roi pour le 
>3 faluer ; Mais Sa Majefté defeendant 
33 de fon Lit de Juftice, vint à elle, 8 c 
33 l’embraflant , la baifa , puis chacun 
33 d’eux s’en retourna à. fa féance. 

33 Moniteur , frère unique de Sa Ma- 
ss jefté , fut enfuite fléchir un des genoux 
33 en terre à fes pieds , & baifantla main 
as de Sa Majefté , lui protefta de la fidé- 
33 lité. Son Airelle Royale en fit autant, 
33 comme aufli le Prince de Conti j mais 
' m avec une plus profonde humilité : 8 c 
*> tous les autres Princes , le Chancelier, 
93 les Ducs & Pairs , les Eccléfiaftiques , 
f s les Maréchaux de France , les Omciers 
os de la Couronne , & tous ceux qui 
» étoient en féance fe levèrent, & ren- 
v dirent en même temps de leur place 

£ Hommage au Roi. 

* 
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r> Alors, le Premier-Préfident , debout 
l' a »* 8c tète nue, de même que tous les au- 
3ir r> très Préfidens au Mortier , prit la paro- 
w le j & après une profonde révérence 
*i o tous ayant le genou fur*le banc, il fie 
un très-grave Difcours fur lafage con* 
^ as duite de la Reine pendant fa Régence , 
»> fur fes Royales Vertus , dont elle-avoit 
w 33 compofé un augufte modèle à Sa Ma- 

rcs » jefté , enfin fur toure la bonne éduca- 

*• *3 tion quelle lui avoir donnée. 

il »> Puis le Chancelier dit qu’on ouvrit 
le -» les portes , & qu’on fit entrer le PeU- 

lît 33 pie ; & le fient Guiet , Greffier de ce 

& 33 Parlement, fit leéture des Edits appor- 

ja 33 tés par le Roi contre les Blafphêmes 

>3 & les Duels , &*de la Déclaration d’in- 
a* »> nocence du Prince de Condé ; celle-ci 

\\ » portant , fuivant les Conclufions des 

in 3» Gens du Roi , que tous les avis qui 

33 avoient été donnés que ce Prince tra- 
t, » moit contre le Service <hi Roi des in- 

is •> telligences tant dedans que dehors du 

Ü as Royaume avec les ennemis , n’étoient 

-, 33 pas crus par Sa Majefté , laquelle au 

j n contraire les condamnoit comme faux 

s 3> •& artificieufèment fuppofés. Veut ôc 

i 33 lui plaît que tous les Écrits qui ont été 

33 donnés fur ce fujet à la Cour de Parle- 
. » ment de Paris, & qui ont été envoyée 

G ij 
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» à fes autres Cours & à fa bonne Ville 
» de Paris , demeurent fupprimés , 6c 
» en tant que befoin feroit, les a caftes 
33 6c révoqués ôc annuités , comme faux 
53 6c fuppofcs f fans qu’à l’avenir il en 
»3 puifte être rien imputé à fondit Coufin 
33 le Prince de Condé. Sur le fujet def- 
»3 quels Edits 6c Déclaration le Sieur Ta- 
33 Ion Avocat-Général , après un favant 
33 _difcours pour le Procureur- Général, 
33 conclut à leur enregiftrement confor- 
33 mcment aux Ordonnances ; ce qui 
33 fut fait. 

33 Le Chancelier ayant pris les avis 
s?, de leurs Majeftés , des Princes , 6c de 
as toute la Compagnie , prononça fui- 
33 vaut les mêmes Conclufions des mê- 
33 mes Gens du Roi , que fur le repli des 
» Lettres en forme d’Édit , feroit mis 
»> lues , publiées & enregiflrées : 6c lors 
33 chacun fe levant , le Grand-Maître 
33 des cérémonies , fit marcher tout au 
as même Ordre que le Roi étoit venu 
33 jufqu’au bas de l’efcalier de la Sainte 
33 Chapelle \ excepté que Sa Majefté mon- 
s> ta en carolTe, 6c le Maître des céré- 
33 monies , ayant fait mettre tout le mon- 
33 de en ordre , Leurs Majeftés , la No- 
33 blefte , les Seigneurs 6c Grands du 
3 j Royaume, pafterent pour retourner au 
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» Palais Cardinal , par deflus le Pont- 
33 neuf, ôc par la Croix du Trahoit 
33 dont le Sieur François , Intendant Gé- 
33 néral des Fontaines & Aqueducs de 
33 France , pour faire voir fon allégrelfe 
33 particulière de cette journée, & con- 
33 tribuer même à la publique, avoit arrê- 
»3 té le cours de fes eaux , pour lailïer la 
33 liberté à celui du vin , qui en coula ® 
3 j depuis neuf heures du matin jufqu’à 
33 fix heures du foir. 

33 Leurs Majeftés arrivant au Palais 
33 Cardinal parmi les acclamations redou- 
33 blées de Vive le Roi j par lefquelles 
33 le Peuple continuoit d’exprimer le 
33 plaifir qu’il reffentoit d’avoir un Prince 
53 fi accompli , & dont il concevoit de 
33 fi hautes efpérances ; l’Artillerie du 
33 petit Fort, que le Roi a fait.conftruire 
33 dans le Jardin de ce meme Palais, les 
» falua ; à laquelle il fut répondu par les 
33 canons de la Baflille & de la Ville. 

33 Et comme la joie qui procède de 
»3 ces grands fujets ne peut fe refteindre 
3: dans les limites des allégrefies ordinai- 
33 res , cet agréable tintamarre redoubla 
33 fur le foir , & continua prefque toute 
33 la nuit , avec les mêmes cris de Vive 
>3 le Roi j accompagnés de fréquentes 
3 > fantés de Sa Majefté , & des feux 
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» qui furent allumés tant dans le Palais 
oj Cardinal dont on. vous a parlé , que 
» par toutes les rues , en telle forte que 
» la clarté de ces feux , avec celle des 
» lanternes auffi pofées fur toutes les. 
» fenêtres fit recevoir le jour au mi— 
» lieu des téneb-res : la terre même ajou- 
» tant un nombre infini d’Etoiles artifi- 
'» cielles à celles du Ciel y comme pouf- 
» lui contefter la gloire d’éclaircir feut 
9* une fi heureufe nuit , dont la joie s’éten- 
» doit par toutes les Villes de la France;, 
33 qui fachant le temps de cette Solem- 
93 nité ,, donnoienr toutes les marques 
poflibles. de leur contentement, au mê- 
39 me temps que Paris 

Madame de Brienne , que la Reine 
eftimoit pour fon mérite & là piété y 
étant un jour dans ia chambre , me dit* 
qu’une certaine coureufe nommée. Dame 
Anne , qui dans Paris gagnoit de l’ar- 
gent en. chantant par les rues des chan- 
fons infâmes contre le refped qui étoit 
dû à. cette Princefiè , étoit alors en pti- 
i on & dans un pitoyable état» Je le dis 
.à la Reine , à la priere de Madame de 
Brienne qui ne voulut pas lui en par- 
ler, par quelque motif que je ne pus fa- 
voir. Cette PrincelTe.ne me répondit rien* 
& je aelui en parlai plus. Quelques jours 
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après , la même Madame de Brienne me 
dit quelle avoit été voir cette Dame An- 
ne j & qu’elle ne l’avoit plus trouvée dans 
fa prifon > qa’elle étoit alors dans une 
chambre voifine , bien fervie , bien cou- 
chée , & bien nourrie * & qu’on ne 
favoit pas d’où pouvoir procéder cette 
merveille. Nous fumes alors que la 
Reine feule avoit fait cette belle aétion ; 
& qua&d nous lui en parlâmes , elle ne 
voulut pas nous écouter ; Sc l’Hiftoire 
finit ainfi. 

La Reine vit la fin de fa Régence aved 
une véritable joie; & fi elle étoit mêlée 
de quelque chagrin , c’étoit de ne paî 
remettre entre les mains du Roi fon fils 
l’autorité fouveraine ^ufli abfolue qu'elle 
l’auroit fouhaité. Elle avoit tant de ten-* 
dreftè pour lui , qu’elle auroit été capable 
- d’en dire comme cette ambitieufe Ro-» 
maine de celui dont elle confultoit la 
deftinée : que je meure j pourvu qu’il foit 
Empereur ; li ce n’eft qu’elle étoit trop 
bonne Chrétienne pour fouhaiter la mort 
par un motif de vanité, & pour dire autre 
chofe que ce que je lui ai entendu dire 
,en plu fieu rs occafions : qu’il foit le Maî- 
tre j & que je ne fois plus rien. Mais la 
jeunefiedece Prince } & l’étatoù éroitalors 
la France , i’empêchoient d’efpérer do 

G iv 
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le voir fi- tôt tout-à-fait affermi fur fon 
Trône ; & les nouveaux mouvemens >. 
dont il étoit ébranlé, lui rendoient enco- 
re fes confeils trop nécefiaires , pour lui 
permettre de fatisfaire l’envie qu’elle 
avoit depuis long- temps de fe retirer 
dans le Val-de- Grâce. 

La Majorité du Roi n’apporta donc 
pas à la Reine le repos auquel elle s’at- 
rendoit j mais elle lui donna des forces v 
pour fe défendre contre ceux qui lui pré- 
paroient une fécondé guerre plus dan- 
gereufe que la première , par la confé- 
dération du Chef qui l’avoit entreprife s , 

6 l’intrigue qui fortifioit depuis long- 
temps fon parti. 

Châteauneuf étant rétabli dans le Mi- 
niftere , 8c le Marquis de la Vieuvillle 
dans la Surintendance des Finances , 
qu’il avoit eue autrefois , le Premier- 
Préfident eut les Sceaux. Auffi-tôt après \ 
ces grands changemens, la Reine en- 
voya le Maréchal d’Aumont avec les 
Troupes pour attaquer celles du Prince 
de Condp , qui fe retirèrent à Stenai , 8c 
dans fes autres Places. Il étoit encore 
indécis fur ce qu’il avoit à faire } ayant 
affez d’envie de s’accommoder. Il alla i 
Anjgerville , maifon du Préfident Perauît 
çù iji attendit un jour tout entier la ré- 
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ponfe du Duc d’Orléans fur un accom- 
modement que ce Prince avoir propofé j. 
mais celui qui le devoir aller trouver 
ayant par quelque accident manqué d’ar- 
river au jour qu’il avoit marqué , M. le 
Prince en partit le lendemain pour aller 
à Bourges , qui s ’étoit déclaré pour lui. 
Croifli l’y vint trouver , pour lui dire 
de la part de la Reine , & de l’avis de 
fon nouveau Miniftre Châteauneuf 
que s’il vouloit fe tenir paifiblement dans 
l’une de fes Places jufqua la con- 
vocation des États , ou lui donneroit de 
bons quartiers pour fes Troupes : & lui 
promit de la part du Duc d’Orléans que 
s’il pouvoir > il obtiendrait de la Reine 
de tenir lefdits Etats à Saint-Denis ou 
en un lieu qui ne lui put être fufpeét. M. 
le Prince avoit encore alors allez d’in- 
clination à la paix , &r même on a cru 
qu’il y eut des momens où il n’auroit pas 
été implacable fur le retour du Cardi- 
nal , parce qu’il haïdoit naturellement; 
Châteauneuf , s’il avoit ofé fe défunir 
d’avec le Duc d’Orléans , qui par fes 
fentimens particuliers paroilfoit s’y op- 
pofer , quoique foiblement & d’une ma- 
niéré pleine d’incertitude & de contra- 
riété. Chavigny 6c tous ceux qui appro- 
choient. de Monfieur le Prince , étoienc; 
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dans le même efprit. Le Duc de Nemours 
n’étoit ennemi du Cardinal que par in- 
tervalles , Sc fe laiffoit conduire par fes 
fantaifies , plutôt que par des defTeins 
bien formés. Le Duc de la Rochefou- 
caulc , qui paroiffoit être , & qui étoit 
en effet le premier mobile de tous ces 
grands mouvemens , à ce qu’il m’a dit 
lui- même , avoit de l’averfîon à la guerre ; 
mais il la vouloir , parce que Madame de 
Longueville la fouhaitoit paflionnément. 
Monfieur le Prince les ayant confultés 
iur ces dernieres propofîtions , ils con- 
clurent tous à la Guerre } difant qu’à la 
tête d’une Armée , foit que le Miniftre 
voulût revenir ou non , il feroit forcé de 
compter toujours avec lui , & que fans 
doute le Cardinal lui accorderoit les plus 
grandes chofes qu’il voudroit lui deman- 
der. Ce Prince malgré leurs confeils, ne 
voulut point encore fe déterminer : il 
voulut aller à Montron, où étoit Mada- 
me de Longueville * pour prendre fa der- 
nière réfolution avec elle. Ce fut- là qu’il 
fut comme forcé de fe déclarer contre le 
Roi. Et pour dire comme les chofes fe 
payèrent , ce fut une Femme qui dans 
ce Confeil opina pour la Guerre , & l’em- 
porta contre le plus grand Capitaine que 
nous ayons eu de nos jours. Il s’y réfo- 
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Jfl lut donc & leur dit à tous , que puifqu’ils 

n- la vouloient il la falloir faire; mais qu’ils 

fa fe fouvinffent qu’il tireroit l’épée malgré 

ins lui , & qu’il feroit peut-être le dernier à 

îfr la remettre dans le foureau , voulant 

:ot leur faire entendre , qu’ils l’engageoient 

ce en une mauvaife affaire dans laquelle ils 

è ne le fuivroient pas peut-être jufqu’au 

tvj bout. Le Prince de Conti , Madame de 

à JLongneville , les Ducs de Nemours 

et & de la Rochefoucault , & le Préfident 

ta Viole le voyant dans cet engagement 

* malgré lui , & craignant qu’il ne fe ravi- 

|t sât , firent un traité particulier , par le- 

(n quel ils fe promettoient les unsaux autres 

à de demeurer unis pour leurs intérêts 

j communs , afin de tenir ferme contre lui , 

[m s’il étoit capable, en s’accommodant, 

jj de manquer a leur faire obtenir les grâces 

n! qu’ils prétendoient de la Cour. M. le 

Prince renvoyant Croiflï , ne laiiîà pas 
a . de garder une porte de derrière pour 
r , rentrer en négociation , afin de n’être pas 
jj fans en avoir quelqu’une. Cependant il 
. difpofa toutes chofesà la Guerre. Illaifla 

Madame la Princeffe & le Duc d’An- 
guien fon fils à Montron : envoya le 
Prince de Conti & Madame de Longue- 
ville à Bourges ^ & partant de Mon- 
tron le feizieme de Septembre, avec 
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les Ducs de Nemours & de la Roche- 
foucault , pour aller en Guienne , il palîà 
par Verteuil , tnaifon du Duc de la Ro- 
chefoucault , qui l’année précédente 
avoit été à moitié rafée, pour avoir été 
engagé dans fon parti. Il fut reçu dans 
Bourdeaux avec beaucoup de démonf- 
trations d’allégrefie & d’afîeétion. Il en 
chafla le Premier- Préfident , comme fer- 
viteur du Roi , & dépêcha en Efpagne 
Laîné, homme d’efprit , qui y fit un T raité 
' auffi avantageux qu’il le falloir pour obli- 
ger M. le Prince à s’engager tout-à-£ait 
a la Guerre , & pour lui donner de 
grandes idées des bons fuccès qu’il s’en 
devoir promettre. Il dillribua beaucoup 
de commiflîons , 8c il trouva alfez de 
gens qui en prirent ; ce qui accrédita 
d’abord fon parti dans lequel il fit ce qu’il 
'•put pour faire entrer Moniteur de Turen- 
ne , & débaucher fon Armée ] mais il 
n’y réuffit pas. 

Comme tout le monde avoit intérêt à 
la paix , il n’y avoit perfonne qui par foi- 
même , ou par fes amis , ne travaillât ce- 
pendant à la négocier. Gourville , hom- 
me d’efprit Sc d’expédiens , qui de con- 
* fident du Duc de la Rocliefoucault , l’é- 
toit devenu de Monfieur le Prince, étoit 
demeuré à Paris pour découvrir tout ce 
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qui s’y paffoit & lui en rappprter des nou- 
velles , & ne défefpéroit pas que les cho- 
fes pulfent encore s’accommoder. Il dé- 
voie même aller à Poitiers, defeendre 
chez motî frere , qui avoir fuivi le Roi 
a caufe de fa Charge de Lecteur de la 
Chambre, afin qu’il le fît parler à la Rei- 
ne , fans qu’il fût apperçu de perfonne.- 
Mais la Princelfë Palatine en ces temps- 
là y voulut aller elle-même , quoiqu’il fût 
encore trop tôt , pour rompre les liaifons 
que tant de gens avoient prifes dans la 
chaleur de leurs premiers mouvemens , 
& les grandes efpérances qu’ils avoient 
conçues. 

Le Coadjuteur , qui voyoit que tou- 
tes les négociations , qui fe faifoient à la 
Cour &c à Paris auprès du Duc d’Orléans 
par plufieurs perfonnes , & entr’autres 
par Madame du Plellis-Guenegaud , mon 
amie , fœur de la Maréchale d’Etampes, 
Damed’Honneur de Madame la Duchef- 
fe d’Orléans , alloient toutes directement 
à convier Monfieur le Prince de fe re- 
mettre bien avec la Reine ’> & craignant 
que cela n’arrivât , il dépêcha Bartet au 
Cardinal Mazarin , pour lui offrir de faire 
confentir le Duc d’Orléans à fon retour 
en France, en fe remettant bien avec lui,! 
pourvu qu’en récompenfe de ce fervice il 
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Itii fît donner la nomination du Roi au 
Chapeau, pour la première Promotion. 
Madame de Clievreufe , & le Marquis 
de Noirmoutier , amis du Coadjuteur , 
fortifièrent ces offres , par les afturances 
qu’ils donnèrent de fa fidélité de de fa 
reconnoiflancë. Bartet , grand débiteur 
de paroles fabuleufes , dit au Cardinal , 
que le Coadjuteur avoit lame belle Sc 
généreufe , & qu’il fèroit fon ami j fî 
bien qu’enfin ce Miniftre abfent , prefïe 
de tant de côtés , flatté de tant de belles 
apparences , lui fit donner par le Roi 
cette nomination qu’il fouhaitoit avec 
tant d’ardeur , & qu’il fit mettre entre 
les mains du Duc d’Orléans , dans la 
crainte qu’il témoigna , qu’une recom- 
mandation qui paroîtroit venir du Car- 
dinal Mazarin , qui n’étoit pas aimé du 
Pape , ne gâtât fon affaire à Rome. 

Le Miniftre fut mal payé de fon bien- 
fait : le Coadjuteur , au-lieu de recon- 
lïoître la fincérité de fon procédé par une 
conduite pareille , quand il eut ce qu’il 
demandoit , & qu’il vit Moniteur le Prin- 
ce s’engager à la Guerre , fe moqua du 
Cardinal & parut fon ennemi avec la 
même hauteur qu’il avoit eue par le pafte, 
La Reine pour remédier par fon coura- 
ge à toutes fes trahifons , & à la guerre 
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qui fe fomentoit dans la Guienne & 
dans leBerri, réfolut d’y aller pour s’op- 
pofer à leurs pernicieux delTeins. Le Roi 
& elle partirent pour ce grand voyage 
le vingt-quatrieme de Septembre, fuivis 
de Moniteur Frere du Roi , de Tes Mi-, 
niftres , & de toute la Cour. 

Les ennemis qui voulurent profiter 
de la Guerre Civile, prirent Fûmes, 
Bergue & faint Vinox proche de Dun- 
' kerque : ils prirent aulîi Linck , Han- 
nuie , &c Bourbourg. Le Roi & la Reine 
étant à Fontainebleau , furent confeiliés 
par Châteauneuf d’aller droit à Bourges, 
où lui-même , par fes correfpondances , 
avoit difpofé les habitans principaux à 
recevoir Leurs Majeftés. Le Roi & la 
Reine fe réfolurent à cette entreprife , & 
malgré la préfence du Prince de Conti 
& de Madame de Longueville , elle leur 
réulïît heureufement. Le Garde des 
Sceaux s’en retourna à Paris , pour fou- 
renir les intérêts du Roi , fous l’autorité 
du Duc d’Orléans , avec la Vieuville , 
Surintendant , ôc Guenegaud , Secrétaire 
d’État. 

Le Roi , avant que de partir de Fon- 
tainebleau , le deuxieme Ôétobre, don- 
na le commandement de l’Armée de 
Guienne au Comte d’Harcourt, & la 
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Reine envoya Ondedei à Breuilh porter 
au Cardinal Malaria l’ordre de revenir 
à la Cour. Il étoit toujours le Maître > 
ôc Châteauneuf fe plaignoit qu’on n’a- 
voit pas allez de confiance en lui. Il prit 
aulli-tôt des Pâlie- porcs d’Efpagne ; ôc 
étant venu à Dinan , où NavailJes , 
Brogüe ôc plufieurs autres de fies amis à 
qui il avoir fait donner des Gouverne- 
mens letoient venus trouver , il réfolut 
de lever des Troupes pour le fervice du 
Roi , & de rentrer en France à la tête 
d’une Armée. 

Madame de Chevreufe & le Coad- 
uteur , qui ne penfoienc qu’à fe défaire 
de Moniteur le Prince & du Cardinal 
Mazarin , travailloient auprès du Duc 
d’Orléans à le faire entrer dans ces 
mêmes fentimens. Chavigny s’y oppo- 
foit tant qu’il lui étoit polîible, tant pour 
les intérêts de Monfieur le Prince qui 
avoit plus de confiance en lui qu’en 

} >erfonne, que pour fon intérêt particu- 
ier , qui étoit d’entretenir une parfaite 
union entre ces deux Princes , ôc de pouf- 
fer le Cardinal , qui l’avoir chalfé du 
Miniftere , quoiqu’il lui fût, à ce qu’il 
prétendoit , redevable de fa fortune , 
Payant mis bien auprès du feu Roi ôc du' 
Cardinal de Richelieu. 

Le 
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Le Prince de Conti & Madame de 
Longueville , à la vue du Roi prirent la 
fuite , quittèrent Bourges & allèrent à 
Môntrori , & derlà à Bourdeaux. 

Marfin fe croyant obligé au Prince: 
de Condé , & fâchant la réfolution de 
la Guerre, abandonna fa fortune pour 
fuivre la fienne. S’ibfût demeuré encore 
quelques jours , il eût reçu des Patentes, 
de Vice- Roi de Catalogne, qui lui fu- 
rent envoyées de la Cour , pour l’obli- 
ger de demeurer dans le fer vice du Roi. 
Le Comte d’Ognon , Gouverneur de 
Brouage , de la Rochelle , d’Oleron , 
6c de l’Ifle de Rhé , fit la même chofe. 
L’inquiétude qu’eut la Reine de voir 
tant de gens fe déclarer pour Monfieur 
le Prince , l’obligea de convier M. le 
Duc d’Orléans, d’un côté de faire quel- 
que propolîtion de paix à Monfieur le 
Prince ; pendant que le Cardinal,, qui 
ayoit peur que la Guerre Civile avec 
I’Étrangere n’accablât le Roi , fit la mê- 
me tentative par le Duc de Bouillon 
& Monfieur de Turenne. Ils envoyè- 
rent Gourville lui offrir tous les avanta- 
ges qu’il pouvoit fouhaiter. Monfieur le 
Prince leur répondit fièrement, que s’ils; 
vouloient s’engager avec lui , & que 
Monfieur de Turenne voulût comtna©- 
Totrn V- H 
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det Ion Armee , il feroit alors ce qn’il's 
lui confeilleroient i il refufa daller à 
Richelieu pour s’aboucher avec eux. 

Moniteur le Prince trouvant dans tons 
fesdeifeius le Coadjuteur pour obftacle,. 
fe réfolut de le faire enlever, & de le 
mener aune de fes Places. Gourville y 
à ce qu’il m’a dit depuis y fe chargea de 
cette Expédition. Il y travailla, & quoi- 
qu’il ne manquât ni d’efpric ni de har- 
dielle. , il n’y put rcuiîïr. Le hafard peut- 
être fut favorable au Coadjuteur pour fe 
fauverdes pièges qu’il lui tendit. Il eft à 
croire qu’il fe précautionnoit,/ non- feu- 
lement contre lui; 'mais encore contre 
tous les accidens qu’un homme qui avoic 
tant d’ennemis pouvoir raifonnàblement 
craindre. Le Baron de Batteville Fran- 
Comtois,, & par conféquent fujet du 
Roi d’Efpagne> fut envoyé avec treize. 
Vaifîèaux ,.de l’argent & des Troupes > 
au fecours de Monfieur le Prince. La 
Reine pour s’oppofer aux commence- 
mens d’un Parti Ct formidable, partit de 
Bourges, pour. aller à Poitiers, d’où le. 
Roi écrivit au Cardinal , pour le preflet 
de faire des levées , & de le venir trou- 
\er , & envoya en même temps l’ordre 
au Maréchal d’Hocquincourt de fe joii&*. 
dre à. lui & de lui obéir.. 
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Monfieur le Prince s’afliire d’Agen 
en Gafcognej & voyant Saint-Luc fe 
fortifier dans Montauban & Cahors , il 
fe faifir de Xaintes , que l'Évêque , fils 
bâtard du feu Maréchal de Baflompierre, 
homme de bien 6 c bon ferviteur du Roi , 
lui abandonna malgré lui, & de Tail- 
lebourg. Il prétendoit en même temps 
fe rendre maître d’Angoulême } mais n’o- 
fant l’attaquer à caufe que le Marquis 
de Montaufier , Gouverneur d’Angou- 
mois & de Xaintonge y avoir afiemblé 
beaucoup de Gentilshommes de fes amis, 
il alla droit à Cognac. Avec cette Pla- 
ce il s’étoit rendu Maître de tout le 
Pays qui eft de- là la Charante jufqu’a 
la Garonne & Dordogne. Il y laifla le 
Duc de la Rochefoucault , & le Prince 
de Tarente , pour s’en retourner à 
Bourdeaux, où il avoit à traiter avec 
les Miniftres d’Efpagne. II fit preffer le 
Comte d’Ognon de lui laiffer mettre des 
Troupes dans la Rochelle, pour la for- 
tifier autant qu’il lui feroit poffible; mais 
quoiqu’il eût été le trouver à Bourdeaux 
pour traiter avec lui , il ne voulut point 
le rendre plus maître defon Gouverne- 
ment que lui-même. 

Le Roi étoit à Poitiers, 8 c CMreattt- 
neuf le fervoit avec une grande affec- 
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tion non - feulement pour gagner du: 
crédit auprès de la Reine, mais encore 
par le plailir quil avoit de travailler a 
la ruine de Monfieur le Prince , fon an- 
cien ennemi. 11 confeilla le Roi ôc la- 
Reine de. penfer promptement à tirer la- 
Rochelle des mains de leurs ennemis.. 

en fit donner le Gouvernement à Eftif- 
fac,freredufeu Duc de la Rochefoucaulr,, 
qui y entra avec quelques Troupes; 6c 
malgré l’engagement de fon neveu dans- 
un parti contraire à fon devoir , comme 
il avoit beaucoup d’amis dans cette Pro- 
vince , & que le Comte d’Ognon y étoir 
haï à caufe de fes violences , demeurant, 
fidele au Roi,, il la fut maintenir dans, 
fon fervice. 

Le Comte d’Harcourt cependant n’é- 
coit pas oifif : il avoit alTemblé des Trou- 
pes , & tachoit de fe mettre en état de 
faire voir à Monfieur le Prince, qu’une 
bonne caufe , entre les mains d’un Gé- 
néral qui avoit été quafi toujours heu- 
reux, lui devoit faire peur. Il connue 
l’importance de fecourir Cognac : il s’y 
appliqua entièrement & il y réufiît.. 
Non - feulement il fit lever le liège au 
Prince de Tarente & au Duc de la Ro- 
chefoucault, mais à la vue de Monfieur 
lie Prince qui y accourut de l’autre cQté 
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de la Charente , il cailla en pièces imê 
bonne partie des Troupes qu’il avoir 
labiées retranchées dans les Faubourgs.. 
Ses gens furent tous tués ou faits prifon- 
niersenfa préfence , fans les pouvoir fe- 
1 courir, dont il reçut: un déplaifir extrê- 
me ; & comme il voulut fe retirer , le 
Comte d’Harcourt lui prit une partie de 
fon bagage. Il fut enfuire toujours bat- 
.tu par ce -Prince , ce qui commença à 
diminuer fa réputation, fes efpérances,. 
& les forces de fon parti. 

Le Comte d’Harcourt voulut achever 
de mettre Eftiffac en pofiTeflîon de la 
Rochelle; les Tours tenoient encore en. 
faveur du Comte d’Ognon , parce qu’il 
y avoit mis des troupes; mais il fit def- 
fein d’aller lui-même en perfonne les at- 
taquer. Ceux qui croient dans les Tours, 
tremblèrent à la vue de l’Armée gu Roi:: 
& ce Général leur ayant commandé de 
jetter par les fenêtres celui qui les com- 
mandoit, ils le firent, & le poignardè- 
rent eux-mêmes. Ce fut une aélion cruel- 
le; mais pardonnable, puifque ceux qui 
font rebelles à leur Roi méritent la mort, 
félon les Loix. 

Le Roi envoya au Parlement de Paris 
une Déclaration contre Monfieur le 
Prince : mais l’efprit de la révolte ré>- 
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94 Mémoires pour fervir à VHifloire 
gnoit fi fortement dans cette grande Ville, 
qu’on ne pouvoit pas y punir le crime 
de Leze-Majefté , & par une terrible 
révolution k rébellion y tenoit lieu de 
fidélité. Le Premier- Préfident, qui étoit 
bon ferviteur du Roi , voulut faire en- 
regiftrer cette Déclaration; mais elle ne 
le put être qu’avec de certaines modifica- 
lions , & on murmura contre lui , de ce 
qu’il obéilïbit aux volontés de fou Sou- 
verain. 

Un Jour étant chez lui , où fe renoit le 
Confeil du Roi, le Marquis de la Vieu- 
ville , le Maréchal de l’Hôpital , Gou- 
verneur de Paris , & du Plellis-Guene- 
gaut , Secrétaire d’Etat , phifieurs co- 
quins s’alfemblerent& vinrent crier con- 
tre lui , difant qu’il le falloir tuer. 

Au lieu de faire fermer fes portes ÿ il 
les fit ouvrir, & alla leur parler Jui-mè- 
‘ me. Sa fermeté étonna cette canaille y 
& enfin la rumeur s’appaifa à fon égard. 
Le Marquis de la Vieuville , en voulant 
fortir de chez le Premier - Préfident y 
pour lors Garde des Sceaux , ces filoux 
l’attaquerent, lui chantèrent mille in- 
jures , le voulurent tirer de fon carofifè , 
& lai firent du moins une ‘grande peur. 
Le Maréchal de l’Hôpital eut la lâcheté 
de quitter le Premier-Préfident > & de 
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t, s*en aller chez lui , fans lui envoyer 
s aucun fecours. Du Pleflis-Guenegaur, 
« bon ferviteur du Roi , demeura toujours 
s avec ce vénérable Magiftrat ; & pour 
os avoir mieux fait que les autres , il n’en 
: b- eut pas tant de maL 

ci Le Cardinal félon les ordres du Roi , 

a penfoit alors à revenir en France. Il fe 

2 mit en état d’exécuter ce deflein \ mais 

c if les Efpagnols lui ayant refufé des PaflV> 

ports , il partit de Dinan par des chemins 
remplis de Troupes Efpagnoles , & 
n de celles de Monfîeur le Prince , poiur 
c> fe rendre enfin à Bouillon, 
ni- Cette nouvelle donna de furieufes 

alarmes à fes ennemis. Le Parlement 
^redoubla fes Arrêts , & les mutins de 
cette Compagnie en firent donner un, pajr 
; l lequel ils mettoient fa tête à prix } & pro- 
À mettoient cinquante mille écus à celui 
]l t , qui le tueroit. Cette fomme devoit être 
uû prife fur le prix de fes meubles & de fa 
g Bibliothèque , qu’ils ordonnèrent de ven- 

dre entièrement. 

Toute l’Europe regarda avec étonne- 
ment cet Arrêt ; dont la plus faine , mais 
la moindre partie de ce Corps , qui a 
donné en tant d’occafîons des marques 
J de fa fidélité envers aos Rois > fut feaja* 
\ «lalifée, * 
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La Reine m’a clic depuis que cer Ar- 
rêt , bien-loin de la refroidir pour le re- 
cour du Cardinal ,. lui en donna un plus 
véritable defir. Elle connut par-là, com- 
bien il croit nécelîaire de faire voir aux 
Sujets du Roi , qu’il ne leur appartient 
pas d’ordonner malgré lui de ce qu’il 
doit faire. Chàteauneuf , fans donner 
des Arrêti , croit quafi de même fen- 
timent que le Parlement de Paris % 
fur les avis que fçs amis qu’il avoit 
à la Cour eurent, que le Cardinal fe 
préparoit à. revenir , ils difoient que 
les affaires du Roi alloient bien , 
que le Prince de Coudé étoit demi 
vaincu , 8c que fi le Cardinal Maza- 
rin revenoit fi -tôt , le prétexte de la 
Guerre qui commençoit à s’anéantir , 
augmenteroit beaucoup. Le Garde des 
Sceaux , qui éroit venu trouver le Roi 
à Poitiers , 8c quelques autres étoient 
d’avis contraire } & les vrais amis du 
Cardinal , Senneterre , le Maréchal du 
Pleflis , 8c le Tellier , vouloient fon 
retour, La Reine le vouloit aufli ; mais 
elle vouloit le bien de l’Etat préféra- 
blement à toutes chofes; & la crainte 
quelle avoit que ce retour ne redonnât 
des forces à Monfîeur lè Prince la faifoit 
balancer fur le temps. La Duchefle de 

Navailles- 
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Navailles m’a depuis conté , qu’étant 
un jour avec elle , ôc la [prenant de 
faire revenir le Cardinal, cette Prin- 
cefle lui dit ces mêmes paroles , je con~ 
nois la fidélité de M. le Cardinal , & 
combien le Roi & moi avons befoin d’un 
fllinifire qui foit tout à nous afin de 
faire cejfer les intrigues de la Cour 3 
& de ceux qui fe veulent mettre à fa 
■place. Je fais que l’infolence du Parle - 
-ment de Paris doit être punie , & qu elle 
ne le fauroit mieux être que par fon 
retour ÿ mais il faut avouer y lui dit- 
elle, que je crains le malheur de M. le 
Cardinal y & que fon retour trop préci- 
pité n’empire nos affaires. C’efi pourquoi 
j’ai de la peine à me déterminer là - defi'us. 
Cette Dame qui étoit intéreflée au retour 
du Cardinal par l’attachement que le Duc 
fon mari a voit à ce Miniftre, m’a dit que 
cedifcours de la Reine lui ht une f grande 
frayeur ,-qu’aü-lieu de le prendre comme 
un effet de fa fàgeffe , elîè Crut que c’étoic 
une marque de fon changement. Elle 
écrivit promptement au Cardinal , qu’il 
vînt, & qu’il étoit perdu s’il ne fe hâtoic 
de reprendre fa place. Cet avis fit Pef- 
fét qu’il devoir faire. Ce Miniftre n’ou- 
blia rien pour fe mettre en état de fuivre 
}e Confeil qu’on lui avoir donné ; & peut- 
Tome V . 1 
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c, S Mémoires pour fervir à l’HiJloire 
être qu’une fi grande prudence en la 
Reine dans la conjoncture de ces temps- 
là lui ayant déplu, le fouvenir qu’il en 
conferva diminua fa reconnoifTance en- 
vers elle. 

Châteauneufpour empêcher ce retour, 
écrivit aux amis qu’il avoit auprès du Duc 
d’Orléans , pour le perfuader de venir à 
Poitiers, croyant que lui feul étoit capa- 
ble de s’y oppofer : mais le Coadjuteur 
craignant que , fi la Reine l’en prioit elle- 
même, il ne fit ce quelle demanderoic 
de lui, l’en détourna; de forte qu’il fe 
contenta d’envoyer Verdronne à la Rei- 
ne, pour propofer l’entremife de Chavi- 
gnyquinelui fut point agréable. Pendant 
queM. Damvillefit quelques voyages de 
Poitiers à Paris , Vineuil y pafîà de la 
part de Monfieur le Prince , aufii - bien 
que Gourville , qui ne s’y arrêta pas , 
fachant bien qu’il n’y avoit rien à fai- 
re; au-lieu que Vineuil y fut. arrêté, 
pour n’avoir pas bien pris fes mefures* 
JËn effet il netoit plus queftion de trai- 
ter ; car le Miniftre qui fe prefïoit de re- 
venir fuivant le confeil de les amis , pré- 
vint les deffeins de tous fes ennemis^ 
& rentra dans le Royaume en fi bonjiè 
compagnie , que le Maréchal d’Hoc- 
quincourt, Na vailles, Broglie, Mani- 
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camp, Beaujeu, de Bar, & enfin cous 
les Gouverneurs de cette frontière , 
l’ayant joint le deuxieme Janvier , il fe 
vit à la tête d’une petite Armée, mais 
compofée de tant de braves gens , &c 
commandée par de fi bons Officiers qui 
voulurent en cette occafion montrer au 
Cardinal leur affedion & leur reconnoif- 
lance des grâces qu’ils en a voient reçues,; 
& qu’ils en efpéroient encore ; qu’il lui 
fut aifé de pcéferver fa tête des menaces 
du Parlement , & de vaincre les obfta- 
clesque le Duc d’Orléans voulut mettre 
à fon partage. Ce Prince envoya quel- 
ques gens de guerre contre lui , qui n’o- 
ferent paroître. Deux Confeillers du 
Parlement allèrent faire rompre les ponts 
qui fe dévoient trouver fur fon partage. 
L’un d’eux , nommé Bitaut , fut pris pri- 
fonnier , & l’autre qui s’appelloit Cou- 
drai - Geniez , prit la fuite ; fi bien que 
le Cardinal arriva heureufetnent à Poitiers 
le vingt-huitieme de Janvier. 

Le Roi alla au-devant avec tout ce 
qu’ilyavoità la Cour; & la Reine, com- 
me celle qui l’avoit toujours protégé Sc 
foutenu, s’il faut ainfi dire , contre toute 
la France, ne put le revoir qu’avec beau- 
coup de joie. Le Confeil du Roi avoit 
carte l’Arrêt du Parlement donné contre 

Iij 
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le Cardinal Mazarin, & fait défenfes de 
vendre fes biens ; mais ce n’étoit pas 
allez pour rétablir l’autorité du Roi qui 
étoit en quelque façon attachée à la tien- 
ne. C’eft pourquoi cette tête attaquée de 
tous côtés , & mife à prix par des Ar- 
rêts, au-lieu de l’inquiétude des intrigues 
de la Cour qui j’auroit bien plus embar- 
raflee, que les menaces du Parlement, 
fut dans le même temps remplie du foin 
de toutes les affaires du Royaume qui 
étoient alTez grandes pour occuper toute 
fa capacité. 

. Monfieur le Prince avoit envoyé le 
Duc de Nemours en Flandre , pour fe 
pietçre à la tête des T roiipes que le Roi 
d’Efpagne lui enyoyoit; & ne pouvant 

Î dus rélifter au Comte d’Harcourt , qui 
e pourfuivoit avec l’autorité légitime , il 
mit fes Troupes dans des quartiers .d’hi- 
ver, & s’appliqua entièrement à fomenter 
la révolte de Bourdeaux. 

De Duc de Rohan-Chabot , qui avoit 
toujours été dans les intérêts de M. le 
Prince , quoiqu’avec plus de retenue que 
les autres à l’égard du Miniftre , étant 
(gouverneur d’Anjou , voulut faire fou- 
lever Angers; ce qui obligea le Cardi- 
nal Mazarin , qui commençoit à former 
les delfeins de réduire la Ville de Bour- 
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deaux , qui étoit le fiége de l’Empire de 
Monfieur le Prince , à changer de réfo- 
lution , pour aller promprement à Sau- 
mur remédier au mal qtie le Duc de Ro- 
han vouloit faire. La Cour pour cet effet 
partit de Poiriers le fixietne de Février# 
Le Maréchal d’Hocquincourr , Broglie^ 
& Navailles , qui commandoient fous lui, 
attaquèrent le Duc de Rohan , & le preP 
ferent de fi près , qu’il fut contraint de 
demander une fufpenfion d’Armes , dans 
le temps de laquelle il fut arrêté qu’il fe 
retireroit à Paris, & abandonneroit fou 
Gouvernement pour un rempsj & que le 
Roi mettroit dans la Ville & Château 
d’Angers tel de fes ferviteurs qu’il lui 
plairoit pour y commander. Le Pont de 
Cé , attaqué par le même Maréchal , fui- 
vit l’exemple de la Ville capitale de cette 
Province. 

Avant que la Cour partît de Saumtn',* 
Châteauneuf , dégoûté de fe voir inutile , 
prit congé du Roi & de la Reine , & fe 
retira à Tours, d’où quelque temps après 
le Miniftre lui envoya ordre de s’en re- 
tourner en fa maifon de Mont- rouge, où 
il mourut enfin chargé d’années & d’in- 
trigues qui font des oeuvres bien vuides 
devant Dieu. Le Commandeur de Jars 
lbn ami fe retira aulfi j mais il fe raceom- 
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102 Mémoires pour fervir à VHifloirt 
moda après quelque temps de pénitence* 
Le Vicomte de Turenne , entièrement 
détaché de M. le Prince , & remis aux 
bonnes grâces du Roi & de Ta Reine , 
vint à la Cour, où il fut reçu de Leurs 
Majeftés avec beaucoup de marques de 
leur bienveillance , aulîi - bien que le 
Tellier , qui fut le premier de tous ceux 
qui enavoient été exilés pour 1 amour de 
lui , qui fut rétabli. 

Les victorieux ne font pas toujours 
invincibles. Saint Luc fut un peu battu 
par Moniteur le Prince \ mais aufli le 
Marquis de Montaufier , & du Pleffis- 
Belliere, reprirent Xaintes. D’autre côté 
le Duc de Nemours entrant en France 
avec les Troupes qu’il amenoit de Flarw 
dre , un fecours fi confidérable , & la 
réputation de Moniteur le Prince relevant 
fon parti , qui commençoit à chanceler > 
fjit croire aux mauvais François , que le 
Roi étoit perdu. La Noblelfe du Vexin 
.voulut s’oppofer au palfage des Troupes 
étrangères j mais le Duc d’Orléans con- 
fidérant cette Armée comme Ci c’étoit la 
fîenne/, elle palïa là Seine à Mantes , 8c 
fe mit entre Chartres & Paris , où le Duc 
de Nemours, Tavanes , Clinchamp 8c 
les Officiers d’Efpagne s’en allèrent re- 
cevoir les bénédiétionsqueles Bourgeois 
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leur donnèrent comme aux reftaurateuts 
de leur liberté. Mais pendant que les plai- 
firs les y amufoient, & que leurs Trou- 
pes prenoientdu repos, le Miniftre ache- 
va l’entreprife d’Angers , du Pont de Cé , 
de Xaintes , & mit la Rochelle en sûre- 
té. Après cela il jugea qu’il étoit nécef- 
faire de s’approcher de Paris avec l’Ar- 
mée du Roi , pour empêcher les progrès 
de celle que commandoit le Duc de Ne- 
mours. La Cour fut à Tours , où le Roi 
6c la Reine reçurent une célébré Dépu- 
tation du Clergé de France , pour faire 
des remontrances au Roi fur le tort que 
Je Parlement avoit fait à leur Corps , ne 
refpe&ant point la perfonne d’un Cardi- 
nal. L’Archevêque de Rouen , qui por- 
tait la parole, avoit pris fi bien fon temps 
pour faire fa harangue , que la louange 
qu’il fit de ce Miniftre , parut être une 
approbation authentique par le premier 
& le plus confidérable des trois Etats du 
Royaume, de la réfolution que Leurs 
Majeftés avoient prife de le rappeller. 

De Tours , la Cour vint à Blois , où 
Sèrvien eut ordre de revenir. Il en avoit 
été exilé avec le Tellier, à caufe que les 
Princes le demandoient ; mais quelques- 
uns croyoient que le Cardinal n’en étoit 
pas content, non plus que de Lionne fon 
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neveu ,, qui fut quelque temps dans une 
maniéré de difgrace } Servien qui avoit 
vu autrefois le Cardinal lui faire la cour 
pendant qu’il étoit Secrétaire d’État , 
étoit foupçonné , aulîi-bien que de Lion- 
ne, d’avoir voulu s’établir l’un & l’autre 
auprès de la Reine par leur grande capa- 
cité pour les affaires d’État , pendant 
l’abfence de fon premier Miniftre , pour 
l’accoutumer à fe pafler de lui. Mais cette 
difgrace ne dura pas long-temps , & leur 
prompt retour fit voir que les foupçons 
qu’on avoit eus de leur fidélité avoient 
été fort mal fondés ; la crainte du crédit 
c[ue Monfieur avoit dans Orléans , qui 
etoitfon appanage, & le peu de confian- 
ce qu’on avoit au Gouverneur, qui étoit 
le Marquis de Sourdis , firent réfoudre 
la Cour à quitter le grand chemin qui 
étoit d’y pafler pour aller à Gergeau , où 
Vaubecourt & Palluau fe dévoient Joint- 
dre pour attendre le Maréchal de Turen- 
ne qu’on y envoyoit avec deux mille cinq 
cents hommes pour les commander. Le 
Duc de Nerqours fit prendre la même 
route à PArmée des ennemis , pour fe 
faifir de Gien ou de Gergeau , où le 
Duc de Beaufort fe devoir rendre avec 
celle du Duc d’Orléans j mais le Ma- 
réchal de T «renne les ayant prévenus , 
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le Duc de Beaufort qui vouloir l’en chat 
fer, y perdit bien du monde, & fut obli- 
gé de fe retirer. L’on dit alors que l’ha- 
bileté de notre nouveau Général avoit 
fauvé le Roi , la Reine & toute laMaifon 
Royale , qui fans cela feroit demeurée en 
proie aux ennemis , dont toute l’Armée 
le vint camper autour d’Orléans. 

Le Duc d’Orléans avoit été confeillé 
d’y aller lui- même , pour empêcher le 
Roi d’y entrer ; mais il trouva plus à pro- 
pos de ne pas quitter Paris , & d’y en- 
voyer Mademoifelle. Elle y alla avec 
beaucoup de joie & de réfolution , fui- 
vie des Comtefles de Fiefque & de Fron- 
tenac , 8c de plufieurs autres Dames ha- 
billées en Amazones , accompagnées du 
Duc de Rohan , de quelques Confeillers 
du Parlement , & de plufieurs jeunes gens 
de Paris. J’ai quelque connoi fiance des 
, fentimens de cette Princefiè, qui # de 
quelque maniéré qu’on les tournât, étoient 
criminels; mais on peut dire en fa faveur, 
que fa pafîion étant légitime , il y avoit 
quelque çhofe de r grand & d’exçvifable 
dans fon aéfcion. La bonne mine du ; Roi , 
la Ma jefté qu’il portait dans fés yeüx, ia 
{aille & toutes fes grandes & belles qua- 
lités , n’avoient point de charmes pout 
elle : la Couronne fermée étoiï le feu! 

■ j . - '"*••• a 
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objet de fon ambition ; & fi Alexandre 

{ >our une pareille paillon a reçu tant de 
ouanges de Tes injuftes conquêtes ; n’eft- 
elle pas en quelque façon excufable , fi 
étant du Sang de nos Rois , elle avoir 
fouhaité de voir fa tête couverte de la 
même Couronne. Audi j’ai ouï. dire à 
la Reine, qu’elle ne l’avoit point blâmée 
d’avoir été de ce parti dont îe Duc d’Or- 
léans fon Pere étoit le Chef, d’avoir 
fait la Guerre , ni d’avoir eu des defir# 
auiïi nobles que les fiens } mais qu’elle la 
blâmoit de fon emportement, & des ru- 
defles qu’elle avoit eues X fon égard. Ma- 
demoifelle a toujours gâté toutes fes af- 
faires par l’aélivitéde fon tempérament, 
qui l’a fait aller trop vite & trop loin , 
en tout ce qu’elle entreprenoit ; au-lieu 
que fi elle eût eu une conduite plus mo- 
dérée , toutes chofes lui auroient peut- 
être mieux réulli. Mademoifelle fe pré- 
fenta a une des portes d’Orléans, & le 
Garde des Sceaux dans le même temps 
étoit à une autre porte , qui demandoic 
à y entrer de la part du Roi J ; car il y avoit 
été ènvoyé pour arrêter ce Peuple fous 
fon obéilïànce , & pour prelïentir , par la 
maniéré dont on le recevroit , ce que la 
Cour en devoit efpérer : mais les Princi- 
paux de la Ville étoient alfembiés Ôc 
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étoient fort empêchés de ce qu’ils avoient 
à faire. Ce qui fait voir qu’ils eufient reçu 
le Roi , s’il y étoit allé d’abord fans hé- 
fîter ; car les habitans n’ouvroient la por- 
te ni à Mademoifelle , ni au Garde des 
Sceaux. Dans cet intervalle , Mademoi- 
felle qui fepromenoit volontiers s’avança 
de de du s le fofle jufque fur le bord de 
l’eau. Les Bateliers la voyant, la vinrent 
tous faluer , avec de grands cris d’ailé— 
greffe, le Comte de Fiefque qui étoit 
dans la Ville , lui avoit gagné le Peuple 
par de l’argent qu’il avoit donné. Soie 
donc par le Peuple , qui étoit dehors , 011 
par celui qui étoit dedans , la vérité eft 
qu’elle pafîa par une petite porte ronde 
qui donne fur la Riviere , qui étoit alors 
murée , & que l’on abattit pour la faire 
entrer. Auffi-tôt quelle fut dans la Ville, 
elle fut fuivie de tout le Peuple avec ad- 
miration & applaudifïement. Elle alla à 
l’Hocel-de-VilIe : elle fe rendit la Maî- 
trelfe des plus puiiïans , & empêcha que 
le Garde des Sceaux n’y pût entrer. Le 
Marquis de Sourdis , quoique Serviteur 
du Duc d’Orléans , ne fut pas content de 
la venue de Mademoifelle } il borna fa 
puilîànce autant qu’il lui fut poflible : fa 
fermeté & le droit que lui donnoit la qua- 
lité de Gouverneur , l’empêcherent de 
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fe foumettre entièrement à l’obéifîance 
que cette Princefle defiroit de lui. 

Le lendemain Mademoifelle , le Duc 
de Nemours , & le Duc de Beaufort , fe 
trouvèrent ad Faubourg d’Orléans , 
pour avifer enfemble à ce quils avoienc 
à faire , 8c pour tenir confeil j mais aur 
lieu d’établir un ordre dans leur conduite , 
il arriva un grand défordre qui fut avan- 
tageux au' fervice du Roi. Les Ducs de 
Beaufort & de Nemours fe querellerentv 
Le Duc de Beaufort lui donna à demi un 
foufflet. On les accommoda aufli-tôt } & 
le- Duc de Beaufort , qui avoit de l’ami- 
tié pour Madame de Nemours fa fœur * 
dit les larmes aux yeux au Duc de Ne- 
mours fon beau-frere toutce que l’alliance 
& la bonté lui pouvoit faire dire \ mais ce 
fut inutilement. Le Duc de Nemours de- 

E uis cette fâcheufe aventure , eut une 
aine implacable contre ce Prince , 8c 
cette haine eut enfin une fuite funefte 
contre lui-même. 

Quelque temps avant l’entrée de Ma- 
demoifelle dans Orléans , elle avoit écrit 
ijne lettre à Madame de Navailles, pour 
la faire voir à la Reine , par où cette 
Princefle marquoit beaucoup dedefirsde 
la fervir, & montroit d’entrer par com- 
plaifance feulement dans tout ce qui fe 
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1 palïbit à Paris } mais elle faifoit entendre 
g fortement , quelle defiroit qu’on la regar- 
dât comme une perfonne qui pouvoir pré- 
tendre à la Couronne fermée. Cette let- 
V tre , que j’ai vue , fut mal reçue par la 
t Reine, qui étoit trop accoutumée à n’a- 
« voir pas grande confidération pour elle, 
s Mademoifelle fut fenfiblement touchée 
12 de ce que fes bonnes volontés n’àvoient 
k pas été affez bien reçues. Elle en écrivit 
3 ( une autre à la meme perfonne par laquelle 
ra on voyôit qu’elle étoit perfuadée d’être 
lii Maîtrefle du parti. Elle lui mandoit avoir 
i;l toujours haï le Miniftre, comme n en 
a ayant jamais été bien traitée , déclaroit 
rs de vouloir époufer le Roi , &r fe vantoit 
Ü qu’elle feule avoir empêché les Troüpes 
js Royales d’entrer dans Orléans. Elle lui 
iiu marquoit qu’on ne la devoir pas mépri- 
si fer , <k qu’elle pouvoir être utile , pourvu 
n! qu’elle fût fatisfaite ; mais qu’elle ne la 
pouvoir être fans être Reine. Enfin elle 
jÿ témoignoit quelle pouvoir mettre les 
chofes en état , qu’on la demanderoit â 
genoux , & ajoutoit ces mêmes mots que 
jj j’ai pris dans l’original , que quoique ce 
pÿ Chapitre lui foi t fort agréable , elle efi 
toutefois trop importunée d'en entendre 
parler , parce que tous ceux de fon parti 
,0 croyant lui plaire j ne lui parloient d’au? 
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tre chofe. Il y avoir beaucoup d’efpric 
dans cette lettre , comme il y en a dans 
toutes celles qu’elle écrit ; mais la Reine 
ne vouloit pas cette PrinceU'e pour (a 
belle-fille, & la Guerre qui fe faifoit con- 
tr’elle & le Roi, n’étoit pas une bonne 
voie pour y parvenir. Ce que lui fit alors 
Mademoiselle , fur une bagatelle que la 
Reine à fon retour me fit l’honneur de 
me conter ,lui déplut. On venoit acheter 
à Orléans ce qu’il falloir pour la Cour; 
& comme on lui apporta certaines pro vi- 
dons pour la cuifinedu Roi, de la Reine 
& des autres , après les avoir regardées , 
elle y trouva des mouflerons , qu’elle prit 
&,Jes jetta , difant : Cela cft trop délicat 3 
je ne veux pas que le Cardinal en mange. 

Les ordres du Duc de Nemours qui 
venoient du Prince de Condé à fon 
Armée , étoient de paflèr la riviere de 
Loire pour fecourir Montron , & mar- 
cher vers la Guienne ; & ceux du Duc 
de Beaufort , qui venoient à la même Ar- 
mée de la part du Duc d’Orléans, qui 
étoit à Paris , étoient oppofés à ceux-là , 
parce qu’il vouloit avoir des forces pour 
îe pouvoir défendre contre le Roi, au 
cas qu’il en fût attaqué , foutenir fa ré- 
putation dans le Parlement & parmi lç 
peuple & les empêcher de quitter fon 
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parti , ce qui auroit pu arriver s’il étoit 
demeuré fans d’autres forces que celles 
de l’intrigue. 

Le Coadjuteur , qui avoit alors toute 
la confiance du Duc d’Orléans , appuyoit 
ce deffein , & augmentoit fa crainte, afin 
de rendre cette Armée inutile à Moniteur 


le Prince qu’il haï fioit. Il vouloir encore 
être confidéré à la Cour, en faifant voir 


que la puiiïance étoit tout-à-fait de fon 
côté. Cette politique lui fervit à obtenir 
promptement le Chapeau qu’il reçut en 
ce temps-là félon l’engagement que le 
Cardinal Mazarin avoit pris avec lui, & 
dont j’ai déjà parlé. 

Chavigny prétendoit gouverner les 
deux Princes, Il étoit confidéré par lui- 
même & par les emplois que la confiance 
du Prince de Conde lui donnoit. 11 avoit 


part à celle du Duc d’Orléans : il avoit 
auffi fes intelligences avec le Cardinal 
par Fabert , pour les chofes qui lui con- 
yenoient. Il vouloit faire la paix de la 
Cour quand les temps fe rencontreroient 
propres à y trouver fes avantages , & il 
afpiroit à la gloire d’être employé à la 
paix générale. Il crut que pour conten- 
ter ceux qui demandqient l’éloignement 
du Cardinal , on pourrôit l’envoyer U 
traiter hors du Royaume avec les Efpà- 
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^nols ; & lui qui alloit à tout , croyoit ; 
étant nommé à cet emploi avec le Minif- 
tre, fe faire valoir par Moniteur le Prince 
avec les Etrangers, 8c en dérober toute 
la gloire au Cardinal. Toutes ces raifons 
le perfuaderent qu’il avoit befoin de la 
prefence de ce Prince à Paris , 8c l’oblige- 
rentde luiconfeiller de venir à l’Armee, 
& de quitter la Guienne. Ce confeil fut 
reçu volontiers de celui à qui il fut donné, 
à caufe qu’en tous lieux M. le Prince fe 
trouvoit battu par le Comte d’Harcoürt; 
Dieu le permettant ainfi , pour lui faire 
voir fans doute, par le malheur de fes ar- 
mes , celui où il étoit tombé en fe fépa- 
fant des intérêts du Roi. ' J 
LePrincedeCondé fe réfolut donc dë 
quitter la Guienne , & de venir à fon 
Année. Il choilit le Duc de la Roche- 
foucault pour l’accompagner , 6c laiiïà 
Marfin auprès du Prince de Conti, & 
Madame de Longueville, tant pour les 
maintenir! unis, que pour avoir foin de 
conferver Bôurdeaux dans fes intérêts. 
Les faétions y étoient grandes, & l’in- 
telligence mal établie dans fa famille. 
Madame de Longueville étoit mal à la 
Cour ■: on y craignoit fon efprit; 8c quoi- 
qu’elle eut travaillé par la Princefle Pa J 
latine à fe rétablir dans les bonnes grâces 

de 
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de la Reine , elle ne les avoir ;pur' obte- 
nir. Les Dames qui ont ie cœur rempli 
de partions , 3c qui en veulent donner ' 
à ceux mêmes qu’elles n’aiment pas, font 
à craindre en tous partis , 3c on peut- 
difficilement y prendre confiance. Par 
cette raifon le Prince de Condé ne trou- 
voit pas en cette Princerte , quoiqu’elle 
fût fa Sœur , une sûreté toute : entière y 
& le Prince de Conti , peut-être pour 
l’aimer trop , la haïrtoit quelquefois £ 
car voulant qu’elle le préférât à tout le 
monde , il avoit de la peine à voir qu’il 
n’avoit pas afîcz de part: dans fe- 
crets. Ces différens fentimens , àt-ce que 
m’ont dit ceiux qui pour -lors eii étoient 
les confidens , faifoient naître enhr’eux 
de grandes divifions, & les intrigues des 
particuliers faifoient beaucoup de dé- 
fordre dans leur petite Cour. Le Prince 
de Conti , ga^né- par le Miniftre fans 
qu’il le crût etre , -vouloit la paix; 8a 
Madame de Longueville , ne la pou- 
vant avoir avec la Cour , ni avec elle-r 
même , vouloit fe faire craindre, & de 
la Cour , & de fes freres. Elle fomem- 
toit la Guerre tant qu’il lui étoir polfi* 
ble y 3c le Prince de Conti & elle y par 
des motifs diffêrèns , ' tâchoient de le 
rendre les Maîtres tant du Parlement, 
Tome V. K 
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que; du peuple de Bourdeaux. Ils ap- 
puyoient particuliérement le peuple , 
dont les AlTemblées fe faifoient en un 
lieu nommé l’Ormée , qui donna le nom 
à la Faétion de cette Ville , tant que la 
Guerre dura. 

Le Duc de la Rochefoucault quitta 
volontiers Bourdeaux pour fuivre le 
Prince de Condé j car les charmes de 
Madame de Longueville, qui avoient 
fait toute fa joie , faifoient alors fon 
défefpoir. Sa paflion avoir changé de 
nature ; & au - lieu d’elle , la jaloufie 
occuppit entièrement fon cœur. Il la 
foupçonnoic d’avoir voulu plaire au 
Duc de Nemours , & ce foupçon lui cau- 
foit de grandes angoilïès. Il ne fe peut 
pas faire qu’ayant eu tant de part aux 
bonnes grâces d’une Ci grande Princelfe , 
il .n’en rellèntît la perte avec beaucoup 
d’amertume ; mais , outre la préférence 
cPinclination qu’il croyoit.qu’elle n’avoit 
plus pour lui , il crut quelle ne prenoit 
plus de part à fes intérêts , & qu’elle 
avoit abandonné le foin de fa fortune , 
qu’il conlîdéroit autant que celle qu’il 
aimoit. Il avoit furpris de fes lettres , à 
ce, qu’il nfa dit depuis lui-même r par 
lefcyielles il Iui .fembloit qu’elle le vou- 
joit perdre auprès du Prince de Conüc 
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fon frere , fk quelle avoit oublié fes 
fervices & fes maifons rafées. Il ne faut 
donc pas s’étonner s’il fut fenfible à 
tant de grandes chofes , & fi l’inconf- 
tance lui parut un crime le plus énorme 
que l’on puilfe commettre ; car plus il 
lui étoit glorieux d’avoir eu quelque 
part dans un cœur que tant d’honnêtes 
gens defiroient pofiéder , plus aulli lui 
devoit-il être dur de s’en voir chaffé 
par un autre. Il le fentit auflî avec trop 
d’excès , & fut blâmé avec juftice d’a- 
voir fuivi trop aveuglément fon dépit , 
& de l’avoir porté trop loin } car ce 
dépit le fit devenir, d’amant , ennemi, 
& d’ennemi, ingrat, par les cruelles 
offenfes qu’il fit alors à cette PrincefTe , 
qui allèrent au-delà de ce qu’un Chrétien 
doit à Dieu , & de ce qu’un homme 
d’honneur doit à une Dame de cette 
qualité; le fouvenir de l’amitié pafîée 
devant ce me femble laifler dans l’ame 
une impreflton de reconnoiflance & de 
douceur , capable d’empêcher que la 
vengeance n’éclate au - dehors , lors 
même qu’intérieurement l’ame eft rem- 
plie de rage & de défefpoir. Leur chan- 
gement commun quelque temps après en 
fit un autre bien plus grand en Madame 
de Longueville : il lui fit connoître que 

Kij 
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les créatures étoient indignes de Ton efti- 
me & de Ton affeétion : elle en a fait depuis 
un meilleur ufage , fe donnant elle-même 
entièrement , & d’une maniéré tout-à- 
fait admirable , à celui qui , étant fon Créa- 
teur j méritoit feul qu’elle fut uniquement 
à lui. Sa vertu a été fi grande , & fa 
converfion fi parfaite , que par elle 
on a eu fujet d’admirer en notre fiecle 
les effets de la Grâce , & les merveilles 
que Dieu opéré dans nos âmes , quand 
il lui plaît de les éclairer de fa lumière, 
& que d’un grand pécheur il veut faire 
un Saint Paul & un Saint Auguftin. M. 
le Prince ayant donné les ordres nécef- 
faires pour obvier à tous les maux que 
pouvoient produire les divifions de fa 
famille , fe fépara du Prince de Conti 
à Agen , où ri eut à foutenir l’effort de ce 
Peuple , qui voulant faire fon devoir fe 
révolta contre lui. Le Prince de Condé , 
quittant le Prince de Conti fon frere , 
lui recommanda de fe confier à Marfin 
& à Laîné , de tous fes intérêts , pui$ 
il partit pour l’Armée , fuivi du Duc 
de la Rochefoticault, du Prince de Mar- 
fillac fon fils , de Guittaut , Chavagnac, 
& Gourville , d’un Valet-de-Chambre, 
& de quelques autres. Ils fuivirent tous 
le Marquis de Levi , qui avoit un Paf- 
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fe-popt du Comte d’Harcourt , pour fe 
retirer lui & fon train en fa maifon en 
Auvergne. Moniteur le. Prince , failànt 
cette courfe , traverfa toute la France 
avec de grands périls j «tais l’adreflè 
& l’habileté de Gourville l’en fauverent. 

En arrivant dans la Forêt d’Orléans , 
il fut reconnu par quelques Cavaliers 
de l’avant-garde de fon Armée , ce- qui 
leur donna une joie incroyable à caufe du 
befoin qu’elle avoit de lui. La divilion 
des Chefs qui la commandoient , & l’ar- 
rivée du Roi avec fon Armée , les met- 
toient en état qu’ils ne pouvoient efpérer 
de relfourcequ’en la venue de Moniteur 
le Prince , qui par fa valeur & fa con- 
duite, pouvoir faire des miracles que 
ceux de fon parti n’ofoient efpérer que 
de lui feul. . 

Auffi-tôt après que le Prince de Condé 
fut arrivé , il fit marcher fon Armée à 
Montargis qu’il prit , & le lailïa rempli 
de bled & de vin pour s’en fervir en un 
fcefoin : delà elle alla à Château - Reg- 
nard. Gourville y arriva en même temps * 
qui revenoit de Paris , où le Prince de 
Çondé l’a voit envoyé de la Charité, 
vers le Duc d’Orléans , & vers fes amis 
du Parlement , pour favoir leurs fenti- . 
mens fur ce qu’il avoit à faire. Les avis 
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qu’il reçut par lui furent différens. Gour- 
ville m’a dit qu’une partie lui confeil- 
loit de fe tenir à l’Armée \ étant certain 
que pendant qu’il y feroit , toute la 
puilïànce réfideroit en fa perfonne , & 
qu’il feroit le Maître du parti du Par- 
lement , & de la Cour : tous néanmoins 
s’accordoient en cela , qu’il falloit atta- 
quer l’Armée du Roi , & faire quelque 
aétion d’éclat , qui leur redonnât du cré- 
dit & des forces. Chavigny étoit d’avis 
qu’il revînt à Paris , quand il le pour- 
roit faire , attendu que le crédit du 
Coadjuteur, alors devenu Cardinal de 
Retz , augmentoit trop , aufli-bien que 
les cabales de la Cour dans le Parle- 
ment. 11 vouloit aufli , par la préfence 
du Prince diminuer la faveur de fon ri- 
val , & augmenter la fienne. 

Dans ce même temps, le Prince de 
Condé reçut avis que la Brigade du Ma- 
réchal d’Hocquincoiirt étoit encore dans 
des Quartiers féparés allez proche de 
Château- Regnard , & que le lendemain 
elle fe devoit joindre à celle du Vicom- 
te de Turenne ; ce qui le fit réfoudre 
à l’heure même avec toute fon Armée 
d’aller droit attaquer le Maréchal d’Hoc- 
quincourt , avant qu’il eut le temps de 
la taflembler , & de fe retirer vers le 
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Maréchal de Turenne. U le fit , & en- 
leva d’abord cinq Quartiers. Il mit en 
déroute les Troupes du Roi, & prit. leur 
bagage. Trois mille chevaux furent pris, „ 
tout fut renverfé , une partie fe fauva , 
8c le refte fut pouffé près de quatre heu- 
res vers Auxerre. Cette défaite eût été 
encore plus grande , fi M. le Prince n’eût 
reçu avis que le Vicomte.de Turenne pa- 
roiffoit,lequel par fa fage conduite, fa pru- 
dence , & fa fermeté, arrêta la vi&oire de 
M. le Prince, & fauva ce jour- là , le Roi 
& la France , qui fe virent dans cet inf- 
tant en un grand péril , par les heureux 
fuccès de Monfieur Je Prince. Les Ducs 
de Nemours & de Beaufort montrèrent 
en ce jour , que s’ils n’avoient de la mo- 
dération , ils.avoient du moins beau- 
coup de valeur. Le premier eut un coup 
de piftolet au travers du corps , .qui fur 
grand , mais favorable, le Duc de la 
Rochefoucault & le Prince de Marfil- 
lac fon fils , y firent des a&ions qui au- 
roient été dignes de louanges , s’il étoit 
pofiible d’en donner à des François , 
qui au-lieu de fervir le Roi , travail- 
v loient à le perdre. 

On vint à Gien donner au Roi 8c à la 
Reine la nouvelle de la déroute des 
Troupes du Maréchal d’Hocquincourt , 
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avec amplification ; & l’alarme y fut 
grande. Le Roi à ce que m’écrivit alorÿ 
mon frere qui l’avoit fuivi en tout ce 
voyage , monta à cheval avec ce qu’if 
y avoit auprès de lui de gens de qualicé , 
& fortit de la Ville ; mais le Miniftre 
l’ayant arrêté au commencement de la 
Plaine ,■ l’empêcha de fuivre fes géné* 
reux fentimens ., qui dans fa plus grande 
jeunefle lui eutfent fait aimer la gloire. 
Pendant qu’on chargeoit le bagage , & 
qu’on faiioit tenir les caroffes tous prêts 
a palier le pont , qu’on fongeoit même 
à rompre én cas de befoin , après que 
la Cour y auroit paflë, tous les Volon- 
taires furent avec le Duc de Bouillon 
à l’Armée , où ils trouvèrent une grande 
allégrefre parmi les Soldats , parce que 
le bruit avoit couru que le Roi y venoit : 
tous crièrent Vive le Roi j & Bataille : 
niais la nouvelle arriva peu de temps 
après que la perte n’avoit pas été fort 
grande , & que M. le Prince s’étoit re-i 
tiré dans fesi Quartiers , & le Vicomte 
de Turenne dans les fiens. 

L’Armée du Roi étant retirée, M. le 
Prince fit prendre à la fienne le chemin 
de Châtillon. Il y tarda deux jours, puis 
delà il s’en alla à Paris, & laifla le com- 
mandement de fonArmée à Clinchamp & 

au 
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Comte de Tavannes. Il amena avec lui 
les Ducs de Nemours, de Beaufort , ôc 
de la Rochefoucaulr , & alla jouir des 
applaudifiemens qui l’attendoient apres 
un voyage fi périlleux, & en fuite une 
Victoire accompagnée de tant d éclat 
& de gloire. Ils furent en effet allez 
grands pour le pouvoir pleinement fatif- 
faire. 

Madame de Chevreufe &: le Coadju- 
teur , firent beaucoup d’intrigues , pour 
le priver de ce triomphe. Ils avoient 
meme gagné le Maréchal de l’Kôpital , 
pour empêcher qu’il ne fût reçu dans 
Paris,. mais le Duc d’Orléansqui aimoic 
à avoir des féconds , fortifié par les fer- 
viteurs du Prince de Coudé , le foutinc 
malgré leurs obftacles. Alors on vivoic 
dans Paris avec peu de sûreté , & beau- 
coup de troubles. L’Hôtel de Nevers 
penfa être pillé , attendu qu’on foupçon- 
noit Madame du Plefiis-Guenegaut à 
qui eft cette maifon , de travailler à la 
paix , &c d’être fidelle au Roi. Elle n’en 
étoit pas accufée à tort ; car elle faifoit 
alors tous fes efforts , pour lui rendre 
fervice , étant en grand commerce avec 
Fouquet , créature du Cardinal Maza- 
rin. Des Dames de qualité , en palïant 
par le Pont-neuf un de ces jours- là , cou- 
Tome V . L 
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furent fortune d erre jettées dans la ri- 
vière par des coquins qui faifoient im- 
punément beaucoup d’infolences & de 
méchancetés. L’Année des Princes , 
manquant de fourages vers Châtillon , 
fut conduite à Étampes , où ils crurent 
qu’elle pourroit fubfifter long-temps avec 
abondance de vivres. ■ 

Le vingt-deuxieme , M. le Prince alla 
au Parlement prendre fa féance avec le 
Duc d’Orléans. Il y fut reçu , venant de 
donner un combat contre le Roi. Ces 
Princes protefterent au Parlement de 
leurs bonnes intentions , pour juftifier 
le motif de leurs armes, & dirent qu’ils 
déclaroient encore , que pourvu que le 
Mazarin s’éloignât de la Cour , lui & 
fes adhérens , ils mettroient aulL-tot les 
armes bas. Ils mirent cette derniere 
claufe , afin qu’en cas qu’on leur ôtât 
le prétexte du Mazarin , il en reliât en- 
core un qui pût durer dix ans ; taxant 
tous les jours quelque nouvelle perfon- 
ne d’être de ce parti , attendu qu’ils 
pouvoient comprendre toute la Cour 
fous le nom de Mazarins &: d’adhérens. 

Ce jour il y eut de grands cris d’alé- 
grefieen faveur des Princes, & nul n’ofa 
jamais parler pour le Roi , ni repréfen- 
ter qu’il netoit pas jufte de recevoir le 
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'Prince de Condé , tout fanglant encore » 
-des combats qu’il venoit de donner con-; 
-tre lui. Les Députés du Parlement , qui 
avoient été porter au Roi les remon- 
trances par écrit que le Parlement avoir 
-ordonnées contre le retour du Cardinal* 
Mazarin, firent ce jour-là leur relation, 
& fe plaignirent de n’avoir pas été bien T 
reçus, ni les remontrances lues en pré-! 
fence du Roi félon l’ancien ufage. Tou- 
te la Compagnie en fut fcandalifée \ les 
Gens du Roi firent de grandes exclama- 
tions , 8c dirent que le Roi leur avoit 
répondu qu’il envoÿeroit quérir les In- 
formations contre le Cardinal , qu’après 
les avoir lues 8c vues, il les mande- 
roit pour leur faire réponfe. La Compa- 
gnie cria fortement contre cela, quoi- 
que ce fût une chofe dans l’ordre , 8c 
confeillée par le Premier- Préfident , qui 
étoit alors tout-à-fait attaché au fervice 
du Roi , & qui en favoit plus qu’eux. 

On donna avis à Paris à Monfieur le 
Prince , que MiolTens & le Marquis de 
Saint Megrin , Lieutenans-Généraux , 
marchoient de Saint-Germain à Saint- 
Cloud , avec deux canons , à deflein de 
chailèr cent hommes du Régiment de 
Condé , qui s’étoient retranchés fur le 
Pont, 8c qui en avoient rompu une ar« > 
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che , Monfieur le Prince monta à cheval 
avec ce qui fe trouva auprès de lui , à 
deflein d’y aller. Le bruit de cet Exploit 
ayant été répandu par Paris , huit ou dix 
mille hommes le fuivirent , tant honnê- 
tes gens que Bourgeois; ce qui fit que 
les Troupes du Roi fe contentèrent de 
tirer quelques coups de Canons , & de 
fe retirer. Monfieur le Prince , voulant 
profiter de la bonne volonté de . ces 
Bourgeois , les mena à Saint-Denis , où. 
il y avoir une garnifon de deux cents 
Suilfes. Ses Troupes y arrivèrent à l’en- 
trée de la nuit ; &c ceux de dedans 
ayant pris l’alarme , la donnèrent aux af- 
fiégeans. Le Duc de la Rochefoucault 
m’a dit, que Monfieur le Prince étant 
au milieu de 300 chevaux , & cette 
Compagnie étant compofée de tout ce 
qu’il y avoir de perfonnes de qualité d ms 
fon parti , s’en vit abandonné dès qu’on 
, eut tiré trois moufquerades , & qu’il de- 
meura auprès de lui , lui feptieme. Ce 
Prince fit entrer fes gens dans Saint- De- 
nis, par les vieilles brèches qui n’étoient 

f oinr. défendues ; & après , tour ce qui 
avoir abandonné le vint trouver,, cha- 
cun alléguant une exeufe particulière de 
fa faute , dont la honte écoit commune 
à tous. Les Suifiès voulurent défendre 
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quelques baricades dans la Ville; mais 
étant prelïes ils fe retirèrent dans l’Ab- 
baye , 8c fe rendirent deux jours après 
prifonniers de Guerre. On n’y fit point 
de défordre; mais le foir de ; ce même 
jour les Troupes du. Roi la reprirent ; 
& Deflande , Capitaine du Régiment 
de Condé , que Moniteur le Prince y 
avoit laifîé pour commander , fe retira 
à fon tour dans l’Églife , où il tint trois 
jours. Quoique cette a&ion ne fut pas 
célébré , elle ne lailfa pas d’avoir quel- 
que éclat : elle augmenta la bonne vo- 
lonté des Bourgeois en faveur du Prince 
dé Condé ; car chacun étoit bien-aife 
de pouvoir dire qu’il avoit été à la Guer- 
re avec lui. 

Le Duc de Rohan travailloit à fort 
ordinaire à porter les Princes à l’accom- 
modement.Chavigny, quoiqu’ennemi du 
Cardinal , vouloir la même chofe, afin 
de parvenir à fes fins , qui alloient à 
vouloir toujours , foit d’une façon , foit 
d’une autre , faire un beau personnage 
fur le Théâtre. Tous deux confeillerent 
à Moniteur le Prince de penfer à une 
paix avantageufe. Les proportions qui 
avoient été faites en particulier à Cha- 
vigny par Fabert , lui plaifoient beau- 
coup : car comme il a été dit , pour 
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engager par lui le Duc d’Orléans , 
Moniteur le Prince à penfer à s’accom*» 
mode* le Cardinal l’a voit lailîe efpé- 
xer qu’ils iroient enfemble traiter la paix 
generale } & fut cette efpérance , Cha- 
vigny vouloir celle de la Cour & des 
Princes ce qui plaifoit au Miniftre „ 
non-feulement pour en.prétendre ce bon 
effet , mais encore plus pour afFoiblir 
;l’intrigue , défunir les Conjurés & 
ceux qui defiroient fa perte , & pour- 
empêcher les progrès que le Prince de- 
Condé auroit pu faire à la tête, d’une 
Armée. 

En cette occafion , fa fînefîè ordinaire 
lui réulîit félon lès deffeins. Moniteur, 
le Prince confentit à laiffer aller à Saint- 
Germain où étoit la Cour , le Duc de, 
Rohan , Chavigny , & Goulas tous, 
trois chargés des intérêts du Duc d’Or- 
léans & des liens. Le premier ne de- 
mandoit que l’éloignement du Miniftre , 
& M. le Prince vouloit la même chofe, 
•avec de grands accompagnemens. 11 
avoit beaucoup de perfonnes à conten- 
ter , fes amis, les:Bourdelois,.fes Trou- 
pes, le Prince de Conri, & le Public. Il 
demandoit l’établifîement d’un Confeil,, 
& pouvoir du Roi de traiter la paix gé- 
nérale, & d’y pouvoir travailler félon 
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les proportions juftes & raifonnables 
dont on conviendroit. Cet article étoic 
agréable à Chavigny , par la part qu’il 
prétendoit y avoir , & par l’efpoir de 
fe voir bientôt en pouvoir de fe venger 
entièrement du Cardinal Mazarin. L’or- 
dre exprès qu’il reçut en même temps 
des deux Princes de ne le point voir , 
& de ne point traiter avec lui , ne lui 
déplaifoit pas non plus } car ne l’aimant 
point, il lui fembloit que fon abailTemenc 
*lui donnoic à lui en fon particulier une 
gloire bien relevée ; mais fou vent nous 
nous trompons dans nos projets. 

Le voyage de Chavigny ne lui fut nul- 
lement avantageux. 11 revint fans avoir 
rien conclu j ce qui étonna tous ceux de 
fon parti , qui avoient cru , le voyant fi 
emprefTé & fi occupé du defir delà paix, 
qu’il avoit sûreté de la part du Miniftre 
d’y pouvoir réufîir. Non - feulement il 
avoit traité avec le Cardinal , ce qui dans 
le vrai n’étoit pas un grand crime , mais 
Monfieur le Prince avoit trouvé mau- 
vais de ce qu’il n’avoit infifté que fur 
‘l’établiflement d’un Confeil néceflaire , 
pareil à celui que le feu Roi par fon avis, 
. avoit ordonné peu avant fa mort , & que 
moyennant cela il devoir porter M. le 
Prince à confentir que le Miniftre & lui 

L iv 
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allaient traiter la paix générale. L’arti- 
cle fecret étoit , que le Cardinal , après 
la. conclufion de la paix, pourroit demeu- 
rer en France. Ce Traité fi racourci ne 
plut pointa Monfieur le Prince : il fe ré- 
folut de ne plus donner de part dans fes 
affaires à Chavigny ; car lui- meme defi- 
roit être celui qui devoit aller traiter la 
paix générale. Il voulut donc envoyer de 
la part Gourville à la Cour, chargé d’une 
inftru&ion drefiée par lui en préfence de 
la Duchefle de Châtiîlon, & des Ducs 
de Nemours & de la Rochefoucault. 

Voici à peu près ce que contenoit cette 
inftruétion de Gourville j & c’eft delui- 
jmême que je l’ai fu. - : 

Premièrement , Monfieur le Prince 
ne vouloit plus traiter paffe cette fois. Il 
promettoit fincérement d’exécuter ce qui 
ieroit accordé } comme de même il vou- 
loit qu’on lui tînt ce qu’on lui promes- 
troit. Il demandoit précifément que le 
Cardinal Mazarin fortît du Royaume, 
ÔC allât à Bouillon. 

II. Que M. le Duc d’Orléans, 8c M. 
le Prince , euffent le pouvoir de faire la 
paix générale , & que M. le Prince pût. 
envoyer en Efpagne , 8c ajufter le lieu, 
(de la Conférence. 

III. Il demandoit un Confeil compo- 


Digitized by Googli 



d’Anne d y Autriche. (1651.) i 29 
fé de gens tels qu’ils en conviendroiens. 
Il vouloir régler les Finances Amniltie 
générale , & récompenfe pour ceux qui 
les avoient fervis } des grâces pour les 
Bourdelois, diminution de Tailles de la 
Guienne , de grands avantages pour le 
Prince de Conti , pour le Duc de Ne- 
mours , un Gouvernement & un Bre- 
vet de Prince pour le Duc de la Roche- 
foucault , pareil à celui du Duc de Bouil- 
lon & deGuimené, & un Gouvernement 
ou de l’argent pour les particuliers, que 
-Mardii & du Daugnon, fulTent Maré- 
chaux de France, le rétablilfement deM. 
de la Force dans fon Gouvernement de 
Bergerac & le refte ; moyennant quoi 
M. le Prince promettoit de bonne foi de 
quitter les armes, & confentir à tous 
les avantages du Cardinal , à fa juftifica- 
tion , & à fon retour en France dans 
'trois mois, dans le temps que le Prince, 
ayant ajufté les points de la paix générale 
avec les Efpagnols , feroit fur le lieu de 
la Conférence avec les Miniftres, & pro- 
^ mettoit de ne point figner la paix qu’après 
le retour du Cardinal. 

Le Cardinal écouta les proportions 
- de Gourville, & y parut facile : lans dou- 
te c^ue cette facilité étoit feinte , & qu’il 
efpcra le remede de.cequi pou voit lui 
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en déplaire i par les difficultés qui natu- 
rellement dévoient fe trouver à les exé- 
cuter. Il arriva en effet que le Duc de 
Bouillon s’y oppofa.aufll-tôt, 8c deman- 
da pour lui un Duché qu’il defiroit qu’on 
retirât des mains de M. le Prince ,, pour 
faire partie de fa récompenfe de Sedan. 
Cette demande arrêta la négociation 
chimérique de Gourville ; 8c le Cardi- 
nal fe contenta de le renvoyer .à M. le 
Prince., pour lui expofer cette difficulté , 
afin d’y trouver du remede. 

Comme les grands deffeins font fou- 
vent traverfés par les fantaifies 8c les in- 
térêts des particuliers * le Cardinal de 
Retz s’oppofa auffi à cette derniere né- 
gociation , parce quelle fe feroit faite 
fans lui. Il crut que le Duc d’Orléans, 8c 
M. Je Prince, étant réunis à la Cour, il 
perdroit fon crédit , que la Guerre qui 
apparemment éloigneroit ou perdroit 
M. le Prince , le rendroit en fon particu- 
lier le maître de l’efprit du Duc d’Or- 
léans , 8c que par-là il fe feroit confidé- 
rer davantage. Chavigny fe joignit à lui 
par cet intérêt, foit de concert avec lui* 
ou agiffant lui fèul : il détourna le Duc 
d’Orléans d’y penfer, parce qu’il ne vou- 
loit point d’une paix , qu’il n’auroit point 
faite * ni propolee* < . . . 1 . . 
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Dans cet état, une Dame voulut avoir 
la gloire de décider de la deftinée d’un ; 
Çrand Prince , & d’avoir part à la plus 
éclatante affaire de l’Europe, qui croit 
alors cette paix de la Cour , qui paroif- 
l'oit devoir etre fuivie de la générale , c’eft- 
à-dire , s’il eut été pofTible de la faire aux. 
conditions qui avoient été propofées. 
Madame de Châtillon haïfToit Madame 
de Longueville : l’émulation de leur beau- 
té, & du cœur du Duc de Nemours,, 
qu’elles vouloient poflcder l’une & l’au- 
tre , faifoit leur haine. Madame de Châ- 
tillon avoir vengé le Duc de la Roche- 
foucault, en ce quelle avoir emporté fur 
Madame de Longueville l’inclination de 
ce Prince, qui s’étoit donné entièrement: 
à elle. Cette belle veuve ne haïlfoit pas 
le Duc de Nemours : cette conquête lui 
plaifoit; mais ayant toujours eu quelque 

{ détention fur les bonnes grâces de M. 
e Prince , elle n’étoit pas fâchée non 
plus de conferver quelque domination fur 
l’efprit de ce Héros, que toute l’Europe 
eftimoit : fi bien qu’elle fit defleinde l’en- 
gager à (aider conduire cette négociation 
par elle. Son defîein fut de faire la paix,, 
fons que Madame de Longueville y eut. 
aucune part , ni par la gloire, ni par fes. 
intérêts > & ne. voulant pas faire, de per- 


Digitized by Google 



1 3 î. Mémoires pour fer\ùr à l’HiJloire 
fidie au Duc de Nemours , elle le lui fit 
trouver bon , &c l’engagea de rompre 
tout commerce avec Madame de Lon- 
gueville; Elle fe fervit du Duc de la 
Kochefoucault & de Tes pallions , pour ** 
faire approuver fa conduis! au Duc de 
Nemours , & pour prelîer M. le Prince 
de fe confier à elle , & de vouloir écou- 
ter fes confeils. Le Duc de la Rochefou- 
cault m’a dit , que la jaloufie & la ven- 
geance le firent agir foigneufement ,, & 
qu’il fit tout ce qu’elle, voulut. Comme * 
cette Dame defiroit aulli fe faire riche , 
elle fut tirer alors un préfent de M. le 
Prince , qui , poulie à cette libéralité par 
fon jaloux négociateur, lui donna, en 
qualité de parent , la Terre de Marlou , 

& fur-tout un pouvoir très-ample de trai- 
ter la paix avec le Cardinal Mazarin. Elle 
alla donc à la Cour, & y parut avec l’é- 
clat que lui devoit donner une fi grande 
apparence de crédit fur l’efp rit de M. le 
Prince ; mais le Cardinal ne crut pas 
polfible qu’elle pût être fi abfol ue maîtref- 
fe de fon fort. 11 s’imagina félon la raifcn , 
que M. le Prince avoit voulu lui complai- 
re , mais que de tels Traités ne fe pcu- 
voienr pas faire de cette forte : ou plu- 
tôt il ne voulut pas faire la paix dans des 
temps où il ne l’auroit pas faite alfez avan- 
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tageufe pour le Roi de pour lui ; mais 
agifiant à fon ordinaire, il gagna du temps, 
ôc amufa le Prince de Condé , pendant 
qu’il faifoit la Guerre tout de bon en 
Guienne , de que par-tout les Armes du 
Roi étoient viétorieufes. Madame de 
Châtillon revint à Paris pleine d’efpéran- 
ces de de pfomelles , de le Cardinal plus 
habile de plus fin que fes ennemis , tira de 
fa négociation un plus folide bien, qu’il 
n’en auroit reçu alors de raccommode- 
ment. ' ; 

Le Maréchal de Turenne ayant avis 
queMademoifelle, pallant par Érampes, 
avoit voulu voir l’Armée des Princes en 
Bataille, fit marcher fes Troupes , de ar- 
riva au faubourg dE’tampes , avant que 
celles de l’Armée qui étoit logée dans 
cette Ville fufient en état de défendre 
leur quartier. Il fut forcé de pillé , M. 
de Turenne de d’Hocquincourt fe reti- 
rèrent au leur , après avoir défait mille 
ou douze cents chevaux des meilleures 
Troupes de M. le Prince , de amené plu- 
heurs prifonniers. Dans ce même temps fe 
faifoient plulieurs négociations de plu- 
fieurs voyages par les Députés, du Par- 
lement vers le Roi, tous demandant l’é- 
loignement du Miniftre i de félon les oc- 
currences , ils étoiçnt traités avec dou- 
ceur , ou rudeflè. 
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L’heureux fuccès d’Étampes fit réfou- 
<îre le Cardinal de l’afliéger , avec toute 
l’Armée Royale. Il y avoir lieu pour 
plufieurs raifons , d’en efpérer une bon- 
ne ilfiie : le deftèin en étoit beau, & pou- 
voit faire voir aux ennemis de l’Etat, 
que le Roi ne manquoit pas de forces , 
ni fon Miniftre de courage \ mais le Duc 
de Lorraine vint arrêter ce deflein. Il y 
avoir long-temps que les Princes l’atten- 
doient avec impatience, & le Miniftre 
avoit empêché ce fecours par quelque 
accommodement , qu’il prétendoit avoir 
fait avec ce Duc ; mais la légéreté ordi- 
naire ne put le fixer à ce qui peut-être lui 
auroit été plus avantageux. Il vint avec 
fes Troupes qui campèrent près de Pa-' 
tis : elles firent de grands défordres , & 
Lurent à quelques-uns de très-juftes châ- 
timens de leurs fautes. Ils n’oferent s’en 
plaindre : les crimes volontaires rendent 
d’ordinaire les hommes plus patiens , que 
la Philofophie des plus féveres Stoïques» 
Le peuple ayant demandé à l’Hôtel- 
de-Ville que la Châfle de Sainte Gene- 
viève fût defcertdue & portée en Procef- 
ïion , pour chaftèr le Mazarin , & avoir 
la paix i la Proceiïion fe fit avec là cé- 1 
xémonie ordinaire. Pendant cette pieufe 
a&ion 9 M. le Prince , pour gagner le 
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peuple , & fe faire Roi des Halles autîi- 
bien que le Duc de Beaufort, fe tint 
dans les rues de parmi la populance , lorf- 
cpie le Duc d’Orléans & tout le monde 
étoit aux fenêtres , pour voir palier la 
Proceflion. Quand les Châfïès vinrent 
à palier , M. le Prince courut à toutes , 
avec une humble ôc apparente dévotion , 
faifantbaifer fon chapelet , & faifant tou- 
tes les grimaces que les bonnes femmes 
ont accoutumé de faire ; mais quand celle 
de Sainte Genevieve vint à palier , alors 
comme un forcené, après s’être mis à 
genoux dans la rue j il courut fe jetter 
entre les Prêtres, & baifanteent fois cet- 
te Sainte Châfie , il y fit baifer encore fon 
chapelet, & fe retira avec l’applaudillè- 
ment du Peuple. Ils crioient tous après 
lui, difant : Ha ! le bon Prince ! Eh ! qu’il 
ejl dévot ! Le Duc de Beaufort , que 
Moniteur le Prince avoit alïbcié à cette 
feinte dévotion , en fit de même , & tous 
deux reçurent de grandes bénédi&ions , 
cjui n’étant pas accompagnées de celles 
du Ciel , leur dévoient être funeftes fur la 
Terre. Cette 'adtion parut étrange à tous 
ceux qui la virent. Il fut aifé d’en deviner 
le motif qui n’étoit pas obligeant pour 
Je Roi , mais il ne lui fit pas grand mal. 

Le Roi qui alors recevoit de continuel- 
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les députations du Parlement, ayant par 
une rçponfe écrite , témoigné délirer de 
contenter fes peuples , & montré vou- 
loir faire quelques Conférences fur ce fu- 
jet , ayoit ordonne qu’on députât tout 
de nouveau les mêmes Députés. L’aftaire 
à leur retour ayant étémife.en délibéra- 
tion dans la Compagnie en préfence des 
Princes , il fut dit que les deux Députés 
les Piélidens de Maifons & de Némond , 
retourneroient vers le Roi. Ils partirent 
le 1 3 de Juin pour Melun, & deux jours 
auparavant on avoir accordé entrQi le 
Roi d’une part, le Duc de Lorraine Sc 
les Princes de l’autre, une fufpenfion 
d’Armes de fix jours , afin de travailler 
à la paix. 

Il y eut quelque difpute entre M. le 
Prince, & le Duc de, Lorraine, tou- 
chant leurs rangs ; mais Je dernier fem- 
bla s’en relâcher ; & confrmé il trairoic 
avec tous, il traitpit aulli avec le Roi. 
Lui qui ne cherchoir que fes intérêts-, 
prit ce parti , comme celui dans lequel 
il devoir trouver fes avantages. Les cho- 
fes étant efi bon état , & le-Duc de Lor- 
raine étant dans fon Armée, le Roi fit 
approcher la fienne piout l’obliger à coud 
dure , ou à combattre. Lq.Roi en même 
temps écrivit au Roi d’Angleterre, & le 
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pria , comme fon bon frere qui deiiroit le 
bien public & la paix générale , d’aller 
voir ce Duc, 8c de l’obliger à le venir 
trouver. Le Roi d’Angleterre, qui étoit à 
Paris, partit aufli- tôt, quoiqu’il vît clai- 
rement qu’il défobligeoit Ton Oncle , le 
Duc d’Orléans, & s’en alla au Camp du 
Duc de Lorraine, qui étoit à trois lieues 
de Paris. 11 trouva en arrivant que les 
deux Armées fe battoient, & que l’avant-r 
garde du Roi commençoit déjà d’atta- 
quer les Troupes Lorraines. Le Roi 
d’Angleterre qui étoit là pour parler de 
paix, s’arrêta tout court, manda au Duc 
de Lorraine, qu’il étoit venu pour tra- 
vailler à le mettre d’accord avec le Roi, 
&c qu’il s’étonnoit de trouver les chofes 
en cet état. Le Duc le venant auflf- tôt 
trouver , lui témoigna en être aulli furpri$ 
que lui ; & foiten effet ou en apparence-, 
il fe plaignit de la Cour, difant qu’on l’a^ 
mufoit de négociations & de Traités de 
paix , 8c que cependant on l’attaquoit par 
force. Dans ce même moment, Beau- 
jeu arriva de la part du Roi , qui affura le 
Duc de Lorraine , que cette attaque 
11’étoit rien que pour le forcer à s’accom.- 
moder, & fupplia le Roi d’Angleterre 
de travailler à la paix. On mit papier fur 
table, & ce jour Samedi quinze Juin, 
Tome V . M 
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Venant fur le feize , on fit un accommo- 
dement qui parut plus avantageux au Roi 
qu’à ce Prince ; car il n’en tira point 
d’autre profit que de s’en retourner fans- 
aucune perte. 

La rage du peuple & la colere des 
Princes fut grande, quand ils virent l’ef- 
fet de cette négociation. Les Bourgeois- 
de Paris témoignoient de l’amour aux: 
ennemis du Roi , & de la haine à fes amis,, 
ou à ceux qui ceffoienc d’être fes enne- 
mis , tant cette Ville étoit alors éloignée 
des fentimens que de bons fujets doivent 
-avoir pour leur Souverain. Lorfque le- 
Duc de Lorraine étoit arrivé dans cette 
Ville mutine , & qu’il avoir entendu les. 
cris de joie que le peuple jettoit à fom 
arrivée, il avoir dit qu’il n’eût jamais 
cru pouvoir entrer dans Paris comme- 
ennemi du Roi , & y être aulli-bien re- 
çu qu’il l’étoit.. 

Enfuite de cet accommodement , M. 
le Prince fe réfolut daller à fon Armée,, 
de peur que celle du Roi ne l’attaquât 
en chemin. L’ayant tirée d’Étampes, il' 
la rejoignit à Linats , & la mena loger 
vers Villejuive, puis à Saint-Cloud , ou: 
elle futalTez'longMremps. J’étois demeurée: 
jufqu alors dans Paris , où l’abfence de. 

:1a. Reine & la vue de la révolte m’avoit 

; > 
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incommodée ; mais Tachant la Cour à 
Saint-Denis, je fis réfolution d’y aller, & 
de m’échapper de Paris , d’où il étoit dif- 
ficile de fortir fans quelque péril , à caufe 
que les portes étoient gardées. Je le fis 
à l’aide d’un carolfe de Mademoifelle ,, 
qui me mena jufqu’à Chaillot : puis 
de-là je fus efcortce par mon frere , le- 
quel étant venu de Sant - Denis pour, 
me quérir, avoir été reconnoître les en- 
droits par où nous pouvions pafler; & 
quoique ce jour tous les environs de- 
Paris fuflènt couverts de Troupes du 
Roi & de M. le Prince , nous pafsâmes. 
heureufement par un chemin de traver- 
fe , & allâmes rejoindre la Cour qu’iT 
y avoit long-temps que j’avois quittée- 
Nous trouvâmes que l’Armée étoit oc- 
cupée à pafïer la riviere , pour aller 
battre les ennemis à Saint-Cloud, où' 
ils étoient encore; mais M. le Cardinal 
ayant eu avis qu’ils quittoient ce pofte 
& qu’ils marchoient cette nuit du pre- 
mier au fécond, pour aller à Charenton,, 
fit aufli-tôt repalTer notre Armée pour 
prendre cette même route , & nous vî- 
mes de nos fenêtres , le matin à nôtres 
réveil à Saint-Denis , les dernieres Trou- 
pes de l’arriere - garde filer vers Paris ,, 
pour aller attaquer celles des Princes ^ 

M.ij; 
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que la nôtre rencontra vers le Fau- 
bourg de Saint-Martin , tirant vers ce- 
lui de Saint-Antoine. 

D’autre côté, M. le Prince voyant 
l’Armée du Roi grollie des Troupes du 
Maréchal de la Ferté , & qu’il ne pour- 
voit faire paffier la fienne par Paris 
comme il l’avoic efpcré ,. pour s’aller 
pofter dans cette langue de terre qui fait 
la jonétion de la Marne avec la Seine , 
fut obligé de la faire marcher à l’entrée 
de la nuit le premier de Juillet; 8c pour 
arriver sûrement où il vouloit aller , 
avant que l’Armée du Roi le pût join- 
dre, il les fit palier par le Cours & par 
le dehors de la Ville, qui étoit ce mê- 
me chemin que nous avions pris peu 
d’heures auparavant 8c où nous pensâ- 
mes rencontrer, & palier avec les pre- 
mières T roupes de fon avant- garde-C’eft 
une terrible aventure pour une femme 
poltronne, que de fe voir en telle Com- 
pagnie, mais comme ces gens mar- 
ehoient en ordre , 8c que leurs Officiers 
étoient à leur tête, ils ne nous au- 
roient pas fait de mal. Il faut dire auffi 
à la louange de tous , que jamais il n’y 
a eu de Guerre, qui fe foit faite avec 
moins d’animofité. Nous avons ouï 8c 
y u des menaces, des iufolences 8c des 
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crieiiesj même de mauvaifes actions , 
mais non pas ces malïacres & barbaries, 
que nous liions dans les Hiftoires , & que 
les autres révoltes ont produites. Ces 
moutons de M. le Prince, car ils paroif- 
-foient tels , croyant toujours qu’on leur 
ouvriroit quelqu’une des portes , palfe- 
rent en côtoyant Paris , depuis la Por- 
te Saint - Honoré , jufqu’à celle de 
Saint-Antoine , pour prendre le chemin 
que j’ai marqué. Je ne connus le péril 
où j’avois été , qu’après qu’il fut paifé , 
ôc que le lendemain de grand matin je me 
vis réveillée du bruit des Tambours de 
l’Armée du Roi » qui , félon que je lai 
déjà dit, alloit à celle de M. le Prince 
pour la combattre. Dans ce deffein , on 
lit aller le Roi à Charonne. Il fe plaça 
fur un petit coteau, afin qu’il put voir 
de ce lieu une aétion qui devoit être 
félon toutes les apparences la perte de 
Moniteur le Prince, & la ruine du parti 
rebelle , avec la fin de la Guerre Ci- 
vile. 

La Reine fe leva ce jour-là de grand 
matin, & alla aux Carmélites *, palfer 
au pied des Autels une li importante 
journée. Je fus l’y trouver au/Ü-tôt avec 
l’émotion & le .battement de cœur qu’on 
* Carmélites du Couvent de Saint-Denis, 
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i Mémoires pour fervir à. VHiftoirL 
devoir avoir dans une pareille occafioir„ 
où l’on voyoic de fi près la perte- inévi- 
table de tant de braves gens , qui com- 
pofoient ces deux partis. Là, elle fur 
aufli-tôt que Saint-Megrin,. pour avoir 
eu trop de chaleur & s’être trop préci- 
pité , avoit été tué dans une rue étroite 1 ,, 
où il avoit imprudemment fait avancer 
la Compagnie des Chevau - Légers dü 
Roi qu’il commandoit. Le Fouilloux 
Enfeigne des Gardes de la Reine , y 
fut tué aulft. Mancini neveu du Cardinal 
Mazarin, brave & jeune , & déjà hon- 
nête homme , y fut bielle à mort : il paya 
de fa vie & de ion fang le malheur defon 
Oncle, qui paroilfoit être le prétexte 
de cette injufte Guerre. La Reine les - 
regretta tous infiniment , & comme il- 
lui fembloit qu’ils étoient tués à fes 
yeux , elle en parut beaucoup plus tou* 
chée , que dans les autres occafions où 
le Roi ôc elle avoient perdu de bons 
ferviteurs. Cette Princelfe fut toujours 
pendant ce combat à genoux devant le 
Sfint Sacrement, excepté les mornens 
qu’elle recevoit des Couriers qui la fai— 
foient aller à la grille apprendre la mort 
de quelqu’un du parti du Roi. Sa fouf- 
france fut grande , puifque je puis dira 
que le crime de fes ennemis n’effaçoit. 
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Î point en elle le regret qu’elle avoit de* 
eur perte : elle fentoit de la douleur 
pour ceux qui mouroient pour le fervhre 
du Roi , & ceux qui périlloient dans le 
parti contraire , avoient encore quelque 
part à fa pitié. Je vis fes peines ; car j’eus. 
l’honneur d’érre feule auprès d’elle pref- 
que tout le jour. Madame de Senecey 
qui l’avoit fuivie , fe trouva mal : elle, 
demeura Toujours dans une cellule dm 
Couvent, fans approcher de la Reine; 
mais la PrincelTe Palatine la vint trou- 
ver fur le foir de ce terrible jour. M. le 
Rtince y acquit une éclatante gloire par 
les belles actions que fa valeur lui ht: 
faire , par fa conduite qui fut eftimée & 
louée dans tous les deux partis , & par 
l’avantage qu’il eur de ne pas périr lui 
& toutes fes Troupes , comme félon? 
toutes les maximes de la Guerre, à ce 
que dirent, les plus vaillans , cela de- 
voit arriver. Il’ ne fut attaqué que dans 
le moment qu’il fè put fervir des retran- 
chemens que les Bourgeois du Fau- 
bourg Saint-Antoine avoient faits, pour 
les garantir d’être pillés des Troupes dm 
Duc de Lorraine ; ôc ce bonheur fut ce. 
qui le fauva , en lui donnant le moyen? 
d’employer à fa défenfe le grand cœur 
2 c cette extrême capacité qui le rendoitc 
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un des plus grands Capitaines qui ait 
été dans l’Europe. Heureux en toute 
maniéré, s’il n’a voit point terni par fa 
révolte les grands fervices qu’il a rendus 
à la France, à laquelle on peut dire qu’il 
a fait beaucoup de bien & beaucoup de 
mal. 

Le Duc de Nemours , qui combattit 
toujours auprès du Prince de Condé, eut 
treize coups fur lui ou dans fes Armes. 
On vint dire à la Reine qu’il étoit mort. 

Je remarquai qu’elle eut la bonté de le 
regretter, comme un ennemi qui avoir 
du mérite, ôc en qui même elle croyoit 
' dallez bonnes intentions pour la Paix. , 
Le Duc de la Rochefoucault y reçut 
une moufquetade , qui lui perça le vifa- ' 
ge au deffous des yeux, dont à l’inftant 
il perdit qualî la vue. On vit le jeune 
Prince de Marlillac fon fils, le ramener 
au travers de Paris dans cet état pitoya- 
ble , qui lui faifoit voir en fa propre per- 
fonne , l’erreur univerfelle de rous les 
hommes, qui pour l’ordinaire trouvent 
leur perte où ils ont cru trouver leur 
bonheur. Il ,a depuis recouvré la vue ; 

& à peu- près dans le même temps I4 
raifon lui a fait connoître > qu’encore 
que l’aveuglement de l’ame paroilfe: ac- 
compagné de quelques charmes» il eft 
^ pire 
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pire que celui des yeux , ôc nous caufe 
des maux bien plus véritables. Je lui ai 
ouï dire depuis à lui- même , admirant 
l’application qu’il 'avoit eue à ce qui fe 
pafloit alors , qu’en l’état où il étoit , fa 
îeule penfée fut défaire pitié au peuple 
par l’horreur de fa blelïùre , & que de- 
puis la Porte Saint-Antoine jufqu’à l’Hô- 
tel de Liancourt, où il fut porté, il parla 
continuellement à tous ceux que la com- 
paffion obligeoit de s’arrêter à le regar- 
der, les exhortant d’aller fecourir Mon- 
fïeur le Prince ; ce qui peut-être ne lui 
•fut pas nuifible. Le Duc de Navailles , 
qui commandoit les Troupes du Roi du 
côté de Piquepuce , après les avoir pof- 
tées avantageufement , pouffa celles de 
Monfieur le Prince & ce fut - là où 
■furent tués & bielles tant de perfonnes 
de marque , tous braves gens & de mé- 
rite , & entr’autres Flamarin , qui fut un 
des plus regrettés. 

Les Parifiens jufqu’alors avoient été 
fpeétateurs paifibles de ce grand com- 
bat : une partie étoit gagnée par les fer- 
viteurs du Roi , & meme 011 a dit que 
les Officiers de la Colonelle , qui étoit 
alors en garde à la Porte Saint-Antoine ? 
étoient du nombre ; car ils empêchoient 
de fortir & d’entrer dans la Ville. Le 

Tome F. N 
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Duc d’Orlcans croit au Luxembourg 
obfédé par le Cardinal de Retz , qui 
vouloir fe défaire du Prince de Condé , 
8c le lailfer périr. Il difoit qu’il avoir fait 
fon accommodement avec la Cour , 8c 
que ce combat étoit une comédie. Ce 
Prince demeuroit occupé de fes doutes , 
& ne faifoit nul effort pour fecourir M. 
le Prince. Mademoifelle voyant cette 
perplexité , le vint réveiller , en lui re- 
préfentant fortement fon devoir , 8c l’o- 
bligation où l’honneur 8c le fang l’enga- 
geoient envers celui qui hafardoit fa vie Sc 
celle de fes amis pour la caufe commune. 
Elle lui dit que les bleffés 8c les mourans 
qu’on rapportoit du combat , faifoienc 
alfez 8c trop funeftement voir que M. le 
Prince n’avoit point fait fon accommo- 
dement fans lui ; enfin, le Duc d’Orléans 
fe laifTa toucher à fes perfuafîons. Elle 
alla porter fes ordres à l’Hôtel-de-Ville , 
pour faire prendre les armes aux Bour-r 
geois. Delà , elle alla voir le combat de 
deffus les Tours de la Baftille : on a mê- 
me cru qu’elle commanda au Gouver- 
neur de faire tirer le canon fur les Trou- 
pes du Roi : mais elle m’a depuis dit 
que cela n’avoit point été fait par fon 
prdre. Je fais pourtant que le Roi 8c la 
Reine en furent perfuadés , 8c peut-être 
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que ce fut avec raifon. Quoiqu’il en foit, 
^elie alla elle-même à la Porte de Saint- 
Antoine difpofer non-feulement tous les 
Bourgeois à recevoir M. le Prince & fon 
Armée, mais encore à fortir & combat- 
tre pour lui. Elle fit ouvrir les portes , 
& animant les Bourgeois à le favorifer , 
elle le fauva& l’empêcha de périr } ce qui 
étoit indubitable , s’il fût demeuré plus 
long-temps expofé aux forces du Roi, & 
à la vaillance des Nôtres. Tant de gens 
de qualité que l’on rapportoit du com- 
bat ou morts ou blelTés , achevèrent par 
cet objet d émouvoir le peuple en fa- 
veur de M. le Prince. Il fut donc reçu en 
triomphe, & entra dans la Ville l’épée 
à la main -, & .véritablement couvert de 
fang & de pouflîere. Il fut loué, & reçut 
mille bénédictions de tout le peuple. 

Le Miniftre voyant que le canon de 
la Baftille avoir criminellement tiré fur 
les Troupes du Roi , les fit fagement re- 
tirer ; & quoique cette journée ne lui fut 

f as favorable, comme il avoir eu lieu de 
efpérer , il parut ne fe point laiffer abat- 
tre à la mauvaife fortune , & fouffrit la 
perte de fon neveu avec une confiance 
très- grande, quoiqu’il en fût en effet fen- 
-fiblement affligé. 

Monfieur le Prince & Mademoiselle, 

N ij 
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qui en ce jour firent chacun de leur côté 
des a&ions mémorables , furent tous 
deux à plaindre, d’être engagés à foute- 
nir une injufte Guerre , qui les priva des 
louanges , cju’en une autre occafion ils 
auroient méritées. J’auroisun grand plai- 
lîr à leur en pouvoir donner autant qu’eu 
ce cas ils en mériteroient , s’ils avoient 
combattu pour une caufe légitime ; mais 
une bonne Françoiiè n’en peut pas dire 
davantage. 

Le foir de ce grand jour , la Reine 
fut occupée au foin de fecourir les Sol- 
dats blelTés , qu’on avoir apportés à Saint- 
Denis, pendant 8c après le combat. On 
fit une infirmerie de la Halle 8c de la 
grande Salle de l’Abbaye ; mais on eut 
de la peine à trouver allez de paille pour 
les coucher , 8c des bouillons pour les 
nourrir. J’étois logé dans la grande cham- 
bre au-deflus de cet appartement , faute 
de logis , je n’avois pas eu le loifir d’aller 
coucher dans le Monaftere des Filles de 
Sainte-Marie, où elles n’éroient pas, 8c 
que la Reine m’avoit fait marquer le foir 
précédent. Ainfi il m’y fallut demeurer 
encore la nuit. Le lendemain fartant de 
cette chambre, je paflai dans cette Salle , 
où je vis beaucoup de bielles , dont la 
plus grande partie fe mouroientj mais 
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quafi tous demandoient a manger avec 
une avidité non- pareille , & pas un ne 
penfoit à fon falut. Ce tableau de la mi- 
fere humaine me fit faire quelques lamen- 
tations fur le malheur de la Guerre; mais 
enfin il n’y a rien dans l’Univers que le 
Seigneur n’ait fait : il tire fa gloire de 
tout , & en toutes chofes il faut toujours 
dire , Gloria in exceljis Deo. 

Les négociations des particuliers qui 
agiffoient par intérêt recommencèrent; 
mais Moniieur le Prince par le bon état 
defes affaires ne vouloit plus de Paix. Le 
Cardinal ce jour-là reçutparmoiun billet 
de Longeuil , qui par les ordres de Cha- 
vigny renouvelloit au Cardinal la pro- 
pofition d’aller à la paix générale. Il la 
goûta de telle forte alors, que le Duc de 
Bouillon me vint trouver de fa part dans 
la chambre de la Reine, & me demanda 
avec empreffement fi Longeuil parloir de 
la part du Prince de Condé ? Je lui dis 
que oui , parce que je le croyois ainfi ; 
mais après que j’eus écrit à Longeuil je 
vis bien que non , à caufe qu’il ne me fie 
pas de réponfe pofitive. En agiffant de 
cette maniéré, il fuivoit fon naturel; car 
comme je penfe l’avoir déjà dit , il enta- 
moit toujours de nouvelles matières , 8c 
ne leur donnoit point de forme, ni de fin. 
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Chavigny , qui s’étoit alors raccom- 
modé avec le Prince de Condé , & tous 
ceux de ce parti , furent d’avis qu’il pro- 
fitât de la bonne difpofition où le peuple 
paroilToit être pour lui. Ils propol'erenr 
une Allemblée à l’Hôtel-de- Ville , pour 
y faire reconnoître le Duc d’Orléans 
Lieutenant-Général de la Couronne de. 
France ; qu’enfuite on s’uniroit infépara- 
blement , pour procurer l’éloignement 
du Cardinal; qu’on pourvoirait le Duc 
de Beaufort du Gouvernement de Paris , 
en la place du Maréchal de l’Hôpital; 6c 
qu’on établiroit Broufiel Prévôt des Mar- 
chands, au-lieu de le Febvre : mais cette 
AlTemblée , dont on croyoit tirer de fi 
grands avantages, fut une des princi- 
pales caufes de la ruine de ce parti, dont: 
le crédit diminua vifiblement après une 
violence horrible qui fe fit en cette occa- 
fîon , & penfa faire périr tout ce qui fe 
trouva à l’Hôtel-de-VilIe. Dieu qui vou- 
loit regarder la France en pitié , fit per- 
dre à M. le Prince par cette voie , tous, 
les avantages que la bataille de Saint- 
Antoine lui avoir donnés. Lorfque l’Af- 
femblée fe tenoit , on fufcita une troupe: 
compofée de toutes fortesdegens armés * 
qui vinrent crier aux portes de la Maifort 
de Ville , qu’il falloir qu’on leur livrât, a 
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l’heure même tous les amis du Cardinal 
Mazarin , & que tout pafsât félon les vo- 
lontés de M. le Prince. 

D’abord on crut que ce bruit n’étoit 
qu’un effet ordinaire de l’impatience du 
même peuple } mais quand ceux qui 
étoient affemblés virent que la foule , 
Je bruit & le tumulte augmentoient, qu’on 
mettoit le feu aux portes , & qu’on tiroir 
aux fenêtres , alors il fe crurent tous 
perdus. Plulieurs pour éviter le feu, s’ex- . 
poferent à la fureur du Peuple , & beau- 
coup de gens y furent tués de toutes for- 
tes de conditions , & de tous les partis. 
Voilà la feule fois que cette Guerre Ci- 
vile a produit des actions de cruauté; 
mais celle-là , comme telle , en fut aulli 
le remede. Jetois auprès de la Reine à 
Saint-Denis , quand on lui vint dire 
cette nouvelle. On y ajouta que l’Hôtel- 
de-Ville étoit en feu , & toute la Ville 
à feu & à fang ; ce qui j>eu d’heures après 
ne fe trouva pas tout- a- fait véritable. La 
Reine apprit ce funefte accident , & le 
fentit avec l’horreur que méritoit un tel 
défordre. Chacun de nous fit des vœux 
pour le falut de cette Ville , où la con- 
fufion étoit fi grande , & que nous regar- 
dions enfin , avec cet amour que l’on 
doit avoir pour fa Patrie. 

Niv 
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Quelques jours après le feu del’Hôtel- 
de-Ville, je partis de Saint-Denis, pour 
m’en aller à la Campagne palfer le temps 
fâcheux de la Guerre , où j’attendis pai- 
fîblement que la paix fût faite, pour re- 
venir à la Cour. On ne pouvoir vivre à 
Saint-Denis , qu’en allant au fourage \ 
& je n’avois pas allez de valets pour y 
être fervie commodément : par cette rai- 
fon je me privai moi-même de la prcfence 
de la Reine , qui faifoit toujours toute 
ma joie. J’ai lieu de croire qu’en la quit- 
tant, je perdis auffi ce favorable moment 
de la fortune qui ne revient prelque ja- 
mais , quand on eft allez malheureux pour 
le laiffer échapper. Le Miniftre méditoit 
une volontaire abfence , pour ôter aux 
Princes & au Peuple le prétexte du 
Mazarin; & me voyant alors auprès de 
la Reine la feule en qui il pût prendre 
quelque confiance , il me demanda un 
jour , fans préambule , ni fans me rien ex- 
pliquer , ce que je defirois pour être fa- 
risfaite ? Moi qui n’avois dans l’efprit que 
les horreurs de la guerre , & qui en vou- 
lois fuir les incommodités, je lui répondis 
imprudemment que je m’en allois en Nor- 
mandie, qu’il n’étoit pas temps qu’il pen- 
sât à moi , &: qu’à fon retour j’efpérois 
qu’il ne m’oublieroit pas. Je ne m’apper- 
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cas de la faute que j’avois faite , & de fon 
deffein , qu’après que je fus partie. J’en 
reçus la punition que je méritois \ car en- 
core qu’il eût fujet d’être content de ma 
conduite , il me fit connoître enfuite que 
les hommes ne penfent à bien faire , que 
félon leurs befoins ou leurs fantaifies. 
Ja laiflài la Reine dans de grandes ef- 
pérances de pouvoir vaincre bientôt fes 
ennemis , par les intelligences quelle & 
fon Miniltre avoient dans Paris , 8c ce 
qui étoit arrivé à l’Hôtel-de- Ville en pa- 
roiflbit une puiflante raifon. Je vis même 
avant que de partir quelques Préfjden^ 
du Parlement , qui fe vinrent rendre, aqr 
près du Roi; les fages de cette Compa- 
gnie, dont les intentions en général n’a- 
voient point été fans doute détermi- 
nément criminelles , reprenant des lu- 
mières plus conformes à la raifon , fe gué- 
rirent de l’entoufiafme de vouloir ré- 
former l’État. Ils fe féparerent des plus 
faétieux , & peu après fe retirant quafi 
tous de Paris , fe rangèrent à leur devoir, 
& firent voir que les François ne font 
pas fi infidèles en effet, qu’ils le paroif- 
fent quelquefois» 

Un chacun demandoit la caufe & la 
fource de ce qui s’étoit fait à l’Hôtel-de- 
Villç. Non-feulement on ne la fut pas à 
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Saint-Denis \ mais on ignore encore qui 
eft celui qui a pu autorifer une aétion fï 
barbare , qu’on a toujours attribuée à M. 
le Prince , plus qu’à aucun autre. Mais 
ceux qui en veulent juger plus favorable- 
ment , croient que M. le Duc d’Orléans 
&: M. le Prince, s’étoient tous deux fer- 
vis de l’entremife du Duc de Beaufort , 
pour faire peur à ceux qui étoient pour le 
Roi , & que les ordres de ce Prince étant 
mal donnés , ou mal entendus , le mal 
fut plus grand qu’ils n’avoient voulu , & 
les intentions moins terribles & moins 
pernicjeufes qu’elles le parurent par les 
ëfiêts.* Ce qui le devoit perfuader à tous, 
fut que Moniteur le Prince fit ce qu’il put 
en cette occafion pour empêcher l’aug- 
mentation du mal \ mais cela n’effaça 
nullement l’imprefîion que cette violence 
fit dans tous les efprits , ni la haine qui la 
devoit fuivre. Par ce foupçon incertain , 
la ptiifîance des Princes devint en hor- 
reur aux gens de bien , & les yeux de 
tous s’ouvrirent pour voir le malheur oit 
leur révolte les engageoit : la jufle& dou- 
ce domination de leur Souverain leur pa- 
rut unbienineftimable j & ils réfolurent 
de la rechercher comme leur unique bon- 
heur. Cependantles Princes, ne croyant 
pas être n près de la fin de leur puiflànce 
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qu’ils l’étoient en effet, ne penfoienc qu’à: 
l’établir par de nouveaux moyens. 

- Ils propoferent de créer un Confeil 
compofédes Princes du Sang & du Chan- 
celier Seguier , à qui la perte des Sceaux, 
avoir fait perdre la patience. On y ajou- 
tent les Princes de leur parti , les Ducs & 
Pairs , Maréchaux de France , & Offi- 
ciers généraux , deux Préfidens du Par- 
lement , & le Prévôt des Marchands , 
pour juger définitivement de tout ce qui. 
eoncernoit la Guerre & la Police. Mais 
ce defTein leur réuffit aufli mal que l’au- 
tre ; car il eut des fuites très-funeftes ,, 
en ce quel le Duc de Nemours & le Duc 
de Beaufort , déjà naturellement enne- 
mis , quoique beaux- freres , fe querellè- 
rent tout de nouveau pour le rang , & 
fe battirent à Paris derrière l’Hôtel de 
Vendôme à coup de piftolet. Le Duc de 
Nemours attira fur lui la colereduCiel, 
en ce qu’il força le Duc de Beaufort à ce 
combat. 11 y fut tué, & fa mort fut pleu- 
rée de tous ceux qui connoiffoient le mé- 
rite de ce Prince, infiniment aimable, & 
doué de beaucoup de belles qualités. Ce 
ne fut pas fans fujer, que je vis la Reine 
regretter fa perte, quand à la journée de 
Saint-Antoine elle le crut mort ; car il 
en avoit ufé fi généfeufement à l’égard 
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du Roi, qu’il avoir mandé au Miniftre , 
quefesprétentionsn’empêcheroientpoint 
la paix , & qu’il renonçoic de bon cœur 
à tous fes avantages , pour rentrer dans 
fon devoir , dont il ne s’écoit écarté que 
par malheur, & par l’engagement d’ami- 
tié où il s’étoit trouvé avec M. le Prince. 
Le Duc de la Rochefoucault m’a dit de- 
puis , qu’il y avoir renoncé auffî , quoi- 
que dans le vrai on ait eu fujet de croire , 
qu’il n’étoit pas indifférent aux articles 
qui fe propofoient toujours pour lui , 
lors qu’on parloir de paix. 

Depuis ces défordres , l’autorité du 
Roi commença à reprendre ;des forces , 
& celle des Princes diminua tou t-à- fait. 
Le Prince de Condé., n’ayant plus fes 
deux amis , les Ducs de Nemours & de 
la Rochefoucault , qui le pouffoient tou- 
jours à l’accommodement, fe laifla enfin 
engager avec les Efpagnols , d’autant 
plus que Madame de Longueville l’en 
prefloit. Il fe voyoit haï dans Paris de- 
puis le feu de l’Hotel-de-Ville. Il étoit 
tenté par les belles promeffes des Étran- 
gers; & les charmes de Madame de Châ- 
tillon qu’il ne haïiToit pas , n’eurent point 
allez de force pour l’empêcher de s’em- 
barquer avec eux. Il fit néanmoins dans 
çes derniers temps quelque femblant de 
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vouloir traiter avec le Miniftre; mais il 1 
prenoit en effet fes mefures pour la Guer- 
re. Il offrit au Duc de la Rochefoucault 
le même emploi du Duc de Nemours : il 
ne l’accepta point , à caufe de fablefiure, 
qui le menaçoit encore alors de perdre la 
vue, fi bien que le commandement de 
l’Armée fut donné au Prince de Tarente, 
fils du Duc de la Ttimouille. Elle étoit 
dans Paris , n’ofant tenir la Campagne 5 
Sc une fi mauvaife Compagnie faifoit haïr 
davantage M. le Prince , dont les affai- 
res empiroient tous les jours. Les Efpa- 
gnols qui ne le vouloient pas laifler périr , 
firent revenir une fécondé fois le Duc de 
Lorraine , avec un Corps afièz confidé- 
rable. Ce Prince crut avoir a-ffiégé l’Ar- 
méedu Roi , & il fe trompa : car elle fe re- 
tira heureufement de fes retranchemens. 

Dans ce même temps , M. le Prince tom- 
ba malade d’une fièvre continue. Sur la 
fin de fa maladie , Chavigny l’ayant été 
voir , ce Prince, fur quelques dégoûts qu’il 
avoir eus de fa conduite , s’aigrit contre 
lui , & lui dit quelques paroles fâcheufes , 
dont Chavigny fut fi touché, que revenant 
chez lui , il tomba malade, & mourut de 
rage. M. le Prince qui fe portoit mieux 
alors , l’étant allé voir comme il étoit à 
l’extrémité , parut le regretter j & une 
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perfonne qui étoit préfente à cette vifite," 
m’a dit que les yeux lui rougirent , & 
qu’il voulut par une maniéré de défef- 
poir s’arracher les cheveux \ mais après 
l’avoir regardé , il dit en s’en allant , 8c 
fe moquant de fon agonie , quil étoit 
laid, en diable *. 

' Ce Miniftre infidèle à fon Roi , mou- 
rut confommé par l’ardeur de fon ambi- 
tion, 8c par les rudes effets de celle d’au- 
trui. Il fe repentit à l’heure de fa mort , 
de s’être laifîe emporter à la vanité de fes 
defirs ; 8c pour iatisfaire à la Juflice de 
Dieu, il lailla une grande fournie de de- 
niers aux pauvres , mais qui ne furent 
point donnés , parce que la prudence hu- 
maine 8c les intérêts de fa famille chan- 
gèrent fes ordres. Sa faveur avoir été > 
fi grande dans les temps du feu Roi, 8c 
du Cardinal de Richelieu, qu’elle l’avoit 
mis en état d’en procurer aux autres. Il 
avoit eu l’honneur d’être mis au nombre 
de ceux qui , à la Régence , fembloient de£ 
'tinés au Gouvernement de l’Etat. Étant 
déchu de cette place , il avoit travaillé 
inutilement par toutes voies pour s’y 
rétablir. Dominas autem irridtbit eum ^ 
quoniam profpicit quod venit dies ejus **, 

* Madame du Pleflîs Guenegaur,amie de Chavir 
gny , m’a dit ces particularités* * * Pf. -David. 
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Les affaires des Princes empiroienc , 
& le Cardinal, pour donner le temps aux 
bons ferviteurs du Roi de le fervir, & de 
faire connoître aux Parifîensla tromperie 
où les tenoit la haine opiniâtre & extra- 
vagante qu’ils avoient contre lui , fe ré- 
folut enfin de quitter la Cour pour quel- 
que temps } mais comme l’abfence eft tou- 
jours dangereufe à un Miniftre , avant 
que de partir, il voulut encore tenter un 
accommodement avec M. le Prince. Il 
envoya Langlade au Duc de la Roche- 
foucault , avec des conditions de paix 
prefque conformes à ce que M. le Prince 
avoitparufouhaiter; mais ce Prince étant 
entraîné par fa deftinée ne les voulut pas 
écouter , & les offres du Roi d’Efpagne 
^Jui firent naître de nouvelles penfées dans 
l’efprit. Il fe mit par cette voie dans la 
nécefîité de quitter la France : ce qui ar- 
riva peu de temps après. 

Le Miniftre partit aufiî ; mais avant 
qu’il s’éloignât , le Prince de Condé fit 
donner un dernier Arrêt contre lui , où il 
étoit accufé de tenir le Roi prifonnier. 
Le Duc d’Orléans fe fit déclarer Généra- 
liffime des Armées du Roi, & tous deux 
firent ce qu’ils purent pour faire valoir 
l’autorité du Confeil qu’ils avoient mal 
établie. Tous, ces entreprifes leur ayant 
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mal réuflî , M. le Prince fut enfin con- 
traint de s en aller en Flandres cueillir de 
nouveaux lauriers. Ils ont eu le malheur 
de déplaire à fon légitime Seigneur; mais 
ils n’ont pas laififé d’augmenter en tous 
lieux fa gloire & fa haute réputation. Il 
eft meme à préfumer qu’il fentit beau- 
coup de joie d’avoir forcé fon ennemi le 
Mazarin à fuir le premier. 

Après le départ du Cardinal Mazarin, 
qui eut la fatisfaélion de laifïer un Parle- 
ment établi à Pontoife * , des principaux 
de celui de Paris , le Roi alla à Compie- 
gne , où il reçut de toutes parts des mar- 
ques de la fin prochaine de la révolte , 8c 
du repentir de fes peuples. Le parti des 
Princes étant affoibli par l’abfence du 
Miniftre, & le prétexte de l’illufion dans* 
laquelle ils avoient vécu jufqu’alors 
anéanti , tous les bons François rentrè- 
rent dans leur devoir. 

Le Cardinal de Retz fe voulut don- 
ner le mérite de la paix; & , fuivant l’in- 
clination du Duc d’Orléans , fe remettre 
par cette belle voie aux bonnes grâces 
du Roi. Il prétendit en ces derniers temps 
l’avoir bien fervi, & fes amis le difoient 
ainfi, mais tant deperfonnes alors s’em- 
preflerent de bien faire, que fes fervices 

* Le Cardinal partit de Pontoife le 19 Aoûr. 

. n’eurent 
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n’eurent pas beaucoup de mérite , ou 
s’ils en eurent, il fut aifément effacé par 
le fouvenir des fa&ieufes entreprifes qui 
les avoient précédés, & qui étoient for- 
tement gravées dans le cœur de la Reine. 

La Cour étant à Gompiegne , le Roi 
y reçut les proteftations de fidélité de 
fes peuples } & voulant revenir à Pa- 
ris , il y envoya une Amniftie générale. 
Il chafla les principaux Frondeurs, ôc 
força par fa préfence le meme Duc d’Or- 
léans de quitter cette grande Ville , où 
il jouifloit d’une puilîance injufte. Ce 
Prince fut obligé de fuir à la vue du 
Roi , qu’il n’avoit point voulu venir 
trouver , quoique le Duc d’Amville , 
avant que le Roi y arrivât , lui en eût 
porté l’ordre. En refufant de voir le 
Roi , qui avoit eu la bonté de le vou- 
loir fouffrir , & de lui offrir le pardon 
des chofes paffées , il fallut qu’il évitât 
par fon exil le chagrin de voir toutes 
fes entreprifes accompagnées de honte 
& de malheur j mais comme il demeura 
quelque temps indécis fur ce qu’il avoit 
à faire , le Roi & la Reine qui regar- 
doient fon abfence pomme néceffaire , 
approchant de Paris * , & voyant qu’il 

* Retour du Roi à Paris, le 21 Octobre, 

Tome r. é O 
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y étoit encore , tinrent confeil dans leur 
caroflfe pour y prendre leur réfolution \ 
& il y fut conclu, félon ce que la Reine 
me fit l’honneur de me dire à mon retour 
de Normandie, d’envoyer des Troupes 
droit au Luxembourg , pour fe failîr de 
fa perfonne. Le Duc d’Orléans , en ayanr 
été averti, &c fachant les maux dont il 
étoit menacé, partit de Paris à l’inftant 
même que le Roi y entra, & fut fe re- 
pofer de fes fâcheufes & inutiles follici- 
tudes, en fon Château de Blois, où le 
détrompementdes vaines fantaifies delà 
grandeur & de l’ambition produifit en lui 
le defir des véritables & folides biens qui 
durent éternellement ; & il eut fujet 
alors de s’eftimer heureux d’avoir été 
malheureux, 

Mademoifelle eut ordre de quitter les 
Thuilleries où elle avoit logé jufqu’alors. 
Elle partit donc, pour aller à Saint-Far- 
geau regretter toutes fes peines , aulïi 
mal payées qu’elles avoient été peu mé- 
ritoires , & peu agréables à celui qui en 
avoit été la caufe. 

Cette heureufe paix ramena le Roi dans 
Paris le 2 1 d’Oéto^re. II entra à cheval 
accompagné du Roi d’Angleterre, & 
fuivi du Prince Thomas qui fembloit 
être demeuré à la place du Cardinal 
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Mazarin, de plufieurs Princes, Ducs y 
Pairs, Maréchaux de France, & Offi- 
ciers de la Couronne , &c. La Reine 
venoit après en carofle, & Monfieur éroit 
avec elle. Certe entrée fut vue des Pa- 
rifiens avec une extrême j oie , & leurs 
acclamations furent infinies. Le Cardi- 
nal de Retz complimenta le Roi & la 
Reine, à l’entrée du Louvre avec tout 
le Clergé : ce qui ne leur fut pas un fpec- 
tacle défagréable. Auffi-tôt après, le 
Roi réunit les deux Parlemens en un , 
lui défendit de fe mêler d’Affaires d’E- 
tat , exila qui il lui plut , & logea ail, 
Louvre, pour ne le plus quitter; ayant 
éprouvé par les fâcheufes aventures qu’il 
avoir eues au Palais Royal , que les Mai- 
fons particulières & fans fofifés ne font 
pas propres pour lui. Le lendemain u , 
par l’ordre du Roi , le Parlement fut af- 
femblé dans la Galerie du Louvre , où le 
Roi étant en fon Lit de Juftice, leur or- 
donna ce que je viens de dire. 

Après le retour du Roi, environ vers 
Noël , le Cardinal de Retz , forcé par 
la néceffité de la bienséance , vint au 
Louvre pour faluer le Roi & la Reine. 
Ces deux Royales perfonnes avoient 
réfolu de le faire arrêter , quand il vien- 
droit leur faire la révérence; mais il 

Oij 
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avoit été long-temps à le réfoudre d’y 
venir. Sa vifire foulagea la Reine d’une 
grande inquiétude. Il y avoit deux mois 
que le Roi & elle attendoient une bon- 
ne occaflon , pour exécuter leur delfein 
comme néceflaire à leur repos. Pradel le 
qui avoit cet ordre , avoit fupplié le 
Roi de le lui donner ligné de fa main ; 
parce qu’il jugeoit , que ne devant pas 
manquer ce coup , il fe trouveroit peut- 
être forcé de lui faire perdre la vie , 

I îlucôt que de le lailfer échapper. Mais 
a Reine, plus Chrétienne que politi- 
que , ne pouvoit fe réfoudre par au- 
cun intérêt de confentir à une aétion 
de vengeance & de cruauté ; Ci bien que 
le Roi & elle étant de même fentiment , 
attendoient que Dieu voulût, en bénif- 
fant leurs bonnes & juftes intentions, 
leur donner le moyen de s’afïïirer de lui 
d’une maniéré plus douce : ce qui arri- 
va en effet félon leurs fouhaits. Ce fa- 
meux Perturbateur de la Cour, s’étant 
donc réfolu d’aller rendre fes devoirs a 
Leurs Majeftés, fe rendit d’abord chez 
le Maréchal de Villeroi , puis delà , 
voulant aller chez le Roi , qui avoit 
été averti par l’Abbé Fouquet qu’il étoit 
dans le Louvre , il le rencontra com- - 
me il defcendoû chez la Reine, fa Me-j 
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re ; 8c fe fervant en cette occalion de cet- 
te judicieufe modération qui a paru de- 
puis fi excellemment pratiquée par lui en 
toutes fes adlions , il lui fit bon vifage , 
8c lui demanda s’il avoir vu la Reine ? 
Le Cardinal de Retz lui ayant répondu 
que non , il le convia amiablement de le 
luivre , & en meme temps commanda à 
Villequier , Capitaine de fes Gardes de 
l'arrêter quand il fortiroit de chez la 
Reine; ce qui s’exécuta ponctuellement. 
Ainfi finit en lui le refte de la Fronde. 
Il en avoit été le Chef 8c la Source, 8c 
il fut le dernier abattu. J’ai ouï depuis 
conter ces particularités au Roi & à la 
Reine, fa Mere , un jour qu’ils en par- 
lèrent enfemble devant moi. 

* Le Cardinal Mazarin étoit à Sedan , 
attendant l’exécution de ce grand ex- 
ploit. Comme il avoit fenti de l’incom- 
modité de n’avoir pas eu affez d’argent 
pour fe défendre puiffamment contre fes 
malheurs , il voulut réparer ce défaut; 
8c plus par amour pour lui-même, qu’en 
haine de fes ennemis , il fe voulut ven- 
ger de toute la France , en l’épuifant 
d’argent pour en remplir fes coffres. Il 
revint à Paris le 3 Février 1653, 8c 
dans ce même temps, je revins aufli de 
Normandie ; de forte que mes Mérnoi- 
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res ne feront plus mêlés des lumières 
d’autrui. Je n’écris d’ordinaire , que 
ce que je fais par moi-même , & ceux 
qui en font ou les Aéteurs ou les Confi- 
dens. 

Après le glorieux retour du Cardinal r 
la Cour, le Parlement, & toute la Fran- 
ce , commença à fe ranger fous fa puif 
fance : les Efprits détrompés de leurs 
dégoûts apperçurent par l’expérience 
qu’ils avoient faite de tant de maux , 
que fa domination valoir mieux que la 
faufle liberté qu’ils avoient fouhaitée. 
Les peuples qui l’a voient méprifé , com- 
mencèrent à le craindre : & ayant repris 
plus de refpeét pour lui , qu’ils n’en 
avoient jamais eu , ils s’accoutumè- 
rent , non-feulement à le fouffrir , mais 
encore à l’encenfer, & comprirent alors 
qu’il falloir en faveur de fon bonheur,, 
ou de fes bonnes qualités , lui par- 
donner fes défauts. Il s’appliqua aulïï- 
tôt à finir la Guerre de Bourdeaux, afin 
d’être plus en pouvoir de fe défendre con- 
tre l’étranger. 

Le Prince de Conti , & Madame de 
Longueville , qui étoient encore dans 
cette Ville rebelle , foutenant les reftes 
d’un parti entièrement abattu, fe dé- 
fendirent contre lui par toutes les mau- 
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vaifès voies que la tyrannie leur put 
fournir. Ils perfécuterent tous ceux qui 
parurent vouloir fervir le Roi , &■ firent 
de grandes injuftices , dont l’un & l’au- 
tre ont eu beaucoup de repentir : le 
Prince de Conti étant devenu dévot 
aufli-bien que Madame de Longueville 
fa fœur , en a depuis fait dans. ce mê- 
me lieu de publiques réparations , & la 
beauté de fa pénitence a furpalTé de beau- 
coup la laideur de fes fautes. Cette 
puilîânce qu’ils gardèrent quelque temps 
de cette forte , ne pouvant fubfifter 
long-temps contre l’autorité légitime, il 
fallut enfin abandonner leur Fortereffe, 
& fe foumettre à ce qu’il plut au Roi 
de leur ordonner. Madame la Princefie > 
le Duc d’Anguien, le Prince de Conti, 
8c Madame de Longueville , en parti- 
rent le 24 Juillet 1653, pour aller cha- 
cun dans les lieux dont on étoit convenu; 
avec eux. 

Le Duc de Candale eut l’honneur de 
finir cette Guerre , où la facilité qu’il eut 
à vaincre ne diminua pas fon mérite à le- 
gard du Roi & du Miniftre. Il paroif- 
foit deftiné à époufer Mademoifelle de 
Martinozzi , nièce du Cardinal : ainfi il 
ne pouvoit qu’il ne fût loué fur toutes 
fes aélions , puifque le rayon de la fa- 


Digitized by Google 



1 68 Mémoires pour fen’ir à VHiJloire 
veur l’environnoit; mais il avoit tant 
de belles qualités qu’il aurait pu la pré- 
tendre par lui-même, file mérite la pou- 
voit donner. 

Le Prince de Conti après la Guerre, 
fe voyant exilé & mal à la Cour , quitta 
fes Bénéfices , & fit demander Made- 
moifelle de Martinozzi pour lui-même, 
s’eftimant heureux de devenir le neveu 
de celui qu’il avoit haï , & méprifé pour 
ami. Cette alliance ne parut pas d’abord 
convenir à la grandeur & à la nai (Tance 
de ce Prince; mais l’éclat de la fortu- 
ne du Cardinal Mazarin étoit fi jgrand , 
qu’il pouvoit, en effaçant la bafièfie de fa 
race, élever fa famille à la participation 
des plus fuprêmes dignités. Le Prince 
de Conti trouva plufieurs avantages 
dans le choix qu’il fit de la perfonne 
de Mlle, de Martinozzi ; car avec de la 
beauté, elle avoit beaucoup de douceur 
dans l’humeur, beaucoup d’efprit & de 
raifon. Ces qualités fi agréables à un ma- 
ri, ont été per feétion nées par fa piété, 
qui a été fi grande , qu’elle a eu l’honneur 
de fuivre le fien dans le chemin aufte- 
re de la plus févere dévotion ; mais 
elle a eu cet avantage fur lui , qu’elle a 
donné à Dieu une ame toute pure , 6c 
dont l’innocence a fervi de fondement 
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à fa vertu , à l’amour quelle a eu pour 
lui , à l’eftime quelle a faite de fes bonnes 
qualités, & à la reconnoillance quelle a 
eue de l’honneur qu’il lui avoit fait. 

Madame de Longueville ayant quitté 
Bourdeaux, fut encore quelque temps à 
Montreuil-Bellai ; puis le moment étant - 
venu , où elle devoir connoître la vé- 
rité & la fuivre, elle fe retira à Moulins 
dans le Couvent des Tilles de Sainte- 
Marie , auprès de Madame de Mont- 
morenci fa Tante. Ceft-là, qu’ainlï que- 
j’en ai déjà parlé , elle a vuidé übn coeur 
des fauflès ïllufions du monde , & l’a 
rempli dedefirs pour les folides biens & 
les grandeurs véritables \ quelle a connu 
que la figure de ce monde palTe*, & que' 
le regardant avec mépris* elle a depuis 
employé fa vie au fervice de Dieu , & à 
faire une très-augufte pénitence. Je lui ai 
ouï dire avec douleur , quelle ne croyoic 
jamais allez faire , vu ce qu’elle devoir 
à la Juftice Divine , par la part quelle 
avoit eue à la Guerre Civile, comme 
la Grâce changea fes fentimens en tou- 
tes chofes , ils le furent aulli à l’égard 
du Duc de Longueville fon mari , avec 
qui elle fouhaita infiniment de fe rac- 
commoder y ce qui arriva depuis avec 
* Saint Paul. 

Tome V. P 
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fatisfa&ion de Km- & de l’autre. Cette 
meme Grâce ayant été répandue dans 
Je cœur du Prince de Conti , caufa la réu- 
nion entre le frere 6c la fœur , qui de- 
puis Bourdeaux étoient demeurés mal 
enfemble : 6c cette famille , qui par la 
folie Sc la vanité du monde avoit été 
défunie r fut par la vertu chrétienne ré- 
tablie dans un entière paix. 

Peu de temps après fon mariage , le 
Prince de Conti vint un jour chez la 
Reine. Il fe trouva feul avec elle , 6c 
pour témoins il ne s’y rencontra que la 
CorfitefTe de Flex Sz moi. La Reine par 
hafard lui parla des chofes paflées , & 
de la Guerre que Monfieur le Prince 
•avoit faite contre le Roi. Elle lui fit des 
queftions fur quelques Particuliers qui 
avoient voulu paroître fideles , 6c qui 
ne l’a voient pas été en effet; car en ces 
occafîons , beaucoup veulent tenir des 
deux côtés. Il lui rendit un compte fore 
exad des pafïionnés pour le Parlement , 
des zélés pour le Roi , Sc des indiffé- 
rens qui n’avoient contenté aucun des 
partis. Enfuite de ce difeours , la Reine 
lui faifant des reproches amiables des 
maux qu’il lui avoit fait fouffrir , lui de- 
manda s’il étoit vrai , comme on l’avoit 
dit alors , que Monfieur le Prince fon 
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frere avant la première Guerre de Paris, 
,011 il avoir fi bien fervi le Roi , eût eu 
■quelque penfée de faire un parti , & de 
fe féparer de la Cour 5 & s’il étoit vrai 
encore , qu’il eût eu pour cet effet quel- 
que intelligence à Noifi avec de Coad- 
juteur , depuis devenu Cardinal de 
Retz ? Le Prince de Conti lui répon- 
dit , qu’il étoit vrai que Moniteur fon 
frere avoit eu une fois en ce temps-là 
une longue conférence avec le Coad- 
juteur , qu’il ne croyoit pas pour cela 
que fon defTein eût été de fe lier avec 
luij mais qu’à la vérité, voyant quel- 
ques nuages dans l’air il avoit voulu tâ- 
ter de tout , pour voir de quel côté il 
fe jetteroit. Il ajouta franchement à ce 
difeours que Madame de Longueville & 
lui avoient eu peur de cette converfa- 
-tion ; parce qu’ayant pris toutes leurs 
mefures pour être les Chefs du parti 
qui fe formoit alors contre le Roi , ils 
auroient été fâchés que Monfieur le 
Prince fût venu les incommoder : avouant 
à la Reine , ce que l’on avoit toujours dit , 
& que je penfe avoir fuccinétement mar- 
qué ailleurs , qu’ils n’avoient été du côté 
des rebelles , que parce que Monfieuu 
fon frere étoit de celui du Roi ; & que 

-l. Pii 
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i î au contraire il fe fur mis à la têre du 
Parlement , ils feroient indubitablement 
venus À Saint- Germain , ne cherchant 
ôc ne voulant point d’autre avantage 
en cela, que le plaifir d’être les Chefs 
d’un parti dont Monsieur le Prince ne 
fût point. Il lui dit qu’ils avoien-t été 
mal enfemble , par mille petits intérêts 
de famille , & que lui en fon particulier 
n’avoit pu fouftrir , quand la réfol ution 
fut prife d’afliéger Paris , qu’il eût ré- 
pondu de lui au Roi 6c à elle fans lui 
avoir démandé fon confentement j que ce 
mépris l’avoit touché , 6c l’avoit entiè- 
rement déterminé de quitter la Cour à 
Saint-Germain , pour lui .montrer qu’il 
n’étoit pas -un petit garçon , de qu’il 
pouvoit de lui-même faire du bien ou 
du mal. En cet endroit la Reine fe ref- 
fouvint des larmes que répandit feu 
Madame la Princefle leur mere , quand 
elle apprit qu’il étoit allé fe rendre à Pa- 
lis , & quelle douleur elle avoit eue 
de le voir lui 6c Madame de Longue- 
ville dans cet engagement. Il lui répon- 
dit , qu’il ne s’étonnoitpas de fon fenti- 
ment , vu l’amitié & la tendrefle qu’elte 
avoit pouc eux , puifque c’étoit une 
chofe bien dure à elle , qui n’aimoit 
point alors Moniteur le Prince , de le 
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voir dans le parti où elle fe rencontroit 
par devoir &c par inclination , & ceux 
de Tes enfans quelle aimoit le plus, dans 
un tout contraire. Le Prince de Conti 
au milieu de cet entretien y comme re- 
venant d’un profond fommeil , com- 
mença à s’écrier qu’il croyoit ctre de- 
venu fou , de parler de toutes ces cho- 
ies qui pouvoient faire renaître contre 
lui une jufte haine ; mais la Reine fe 
mettant à rire, lui dit qu’il pouvoit con- 
tinuer fans nulle crainte j qu’elle l’aflù- 
roit qu’elle «toit entièrement revenue 
pour lui ’ r de forte qu’il étoit impoiïi- 
ble de réveiller dans fon cœur aucun 
des fentimens, qui avec raifony avoienc 
été autrefois. Elle lui avoua de plus 
qu’elle n’étoit en cet état bien parfaite- 
ment , que pour lui & pour Monfieur 
de Turenne , & que pour les autres ils 
n’avoient de leur côté que le Comman- 
dement de Dieu , fans lequel elle auroic 
eu de la peine à les fouffrir. 

Le Cardinal, depuis fon retour à Pa- 
ris , ayant été follicité par le Maréchal 
de la Meilleraie de lui confier le Car- 
dinal de Retz r parent & allié de la Ma- 
réchale de la Meilleraie fa femme , le 
Miniftre fe réfolut de lui accorder cette 
grâce , ôc de s’alTurer fur la parole qu’il 
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lui en donna , qu’il ne fortiroit point de 
fes mains , que par les ordres du Roi. 
En cette occafion le Cardinal Mazarin 
lit connoître que la douceur qu’il avoit 
jufqu’alors exercée à l’égard de fes. 
ennemis , pouvoir avoir fouvent fa four- 
ce dans fa bonté naturelle , puifqu’il étoit 
dans une fi entière puiffance , qu’il étoit: 
impofïîble de le foupçonner que ce fen- 
ciment pût être en lui par aucune foiblelïè,. 
ni par aucune crainte. Il fut mal récom- 
penfé de fa facilité à bien faire; car le 
Maréchal de la Meilleraie, ou mal fervi „ 
ou trop négligent , ou trompé par fa fem- 
me , eut le déplaifir quelque temps après, 
de voir ce prifonnier s’échapper de fa 
prifon. Le Cardinal , pour comble de 
douceur , & par une louable générofité 
de cœur, ne lui en voulut point de mal, 
& fut perfuadé que le Cardinal de Retz 
avoit rompu fes fers fans fa participation- 
Ce Prélat étant libre s’en alla à Rome x 
où il fit toutes les intrigues qu’il lui fut 
polîîbîe contre le Miniftre , tant auprès 
du Pape que par fes Écrits ; & un Ma- 
nifeffe qu’il envoya depuis à Paris , fut 
brûlé par la main du Boureau. Il y eut 
dans ces temps-là quelque mélintelligen- 
ce entre la Cour de Rome <?■: la nôtre. Le 
Roi fit faire en plein Confeil , pax foix 
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Chancelier, des plaintes contre le Chef 
de l’Églifedont il eft le fils ainé. Le Cardi- 
nal Mazarin , après avoir donné au Pape 
cette mortification , lui en fit des excu- 
fes, difant que ce qui avoit été dit avoir 
été au - delà de fes ordres. Celui qui 
avoit trouvé des remedes à de fi grands 
maux , n’étoit pas embarraffé par de fi 
petites aventures. Les forces du Cardinal 
de Retz ne furent pas fuffifantes pour le 
mettre à couvert de l’habileté du Cardi- 
nal Mazarin; l’autorité légitime, lajufte 
défiance du Roi , & les emportemens 
criminels de l’Exilé -, furent d’un grand 
poids en cette affaire. Ellefutnéanmoins 
affez vigoureufement foutenue par les 
amis du Cardinal de Retz ; ils fe fervi- 
rent du fcrupule qu’on vouloit fouvent 
jetter dans les confciences , touchant le 
Gouvernement de l’Eglife de Paris , & 
par fa qualité d’ Archevêque , qui lui 
donnoit alors une jufte puifTance fur les 
efprits des peuples. 

La Guerre étrangère fut toujours fou- 
tenue de la même maniéré qu’elle l’avoit 
été. M. le Prince redonnoit des forces 
aux ennemis ; mais le plus fouvent le Roi 
avoit l’avantage fur eux ; & fes armées 
fe font toujours trouvées, non - feule- 
ment fufnfantes pour leur réfifter , mais 

V iv 
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encore pour les vaincre. Les lignes d’Ar- 
ras, glcrieufeçaent forcées par fes Trou- 
pes , en furent de glorieufes preuves j ôc 
ce grand projet exécuté le 25 Août avec 
beaucoup de bravoure, fut une des plus 
belles aéiions qui fe foient faites pendant 
la Guerre. On y perdit le Duc de Joyeufe, 
qui fut infiniment regretté de toute la 
Cour. Chaque campagne enfin a produit 
de grandes ou de petites viéfoires. Ces 
rofes ont été quelquefois accompagnées 
d’épines j mais ces épines n’étoient pas 
fi racheufes , que les fleurs en étoient 
agréables à cueillir. 

Le Parlement qui n’étoit humilié que- 
parce qu’il n’avoit pu réfifter à la puiflan- 
ce Royale , faifoit de temps en temps 
quelques efforts pour reprendre des for- 
ces même il y eut des occaflons où la 
Police & le fervice du Roi les obligèrent 
à vouloir s’alfembler; mais ces Aflem- 
blées ayant été trop funeftes à la France , 
Sc ce mot feulement étant en horreur au 
Miniftre, le Roi s’y oppofa , & vint une 
fois du bois de Vincennes au Parlement 
en grofles botes leur défendre de s’affem- 
bler. 

Le Garde des Sceaux, qui fous le nom 
de Premier - Préfident , avoit joué un fl 
. grand rôle pendant les Guerres , étoit 
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mort , & le Chef de cette Compagnie 
étoit alors le Préfident de Bellievre. 
C’étoit un homme habile que les Cour- 
tifans révéroienr , non - feulement par 
plufieurs bonnes qualités qui étoient en. 
lui , mais encore parce que fes amis 
étoient des gens à faire croire qu’il pen- 
foit à autre chofe qu a prononcer des Ar- 
rêts. Madame de Chévreufe , Laigue , 
beaucoup d’autres qui n’éroient pas 
amis du Miniftre, étoient fes plus confi- 
dens : & il fembloit qu’en lui fe pût raf- 
fembler le refte de la Fronde ; mais ne 
voulant pas fe bfouilîer à la Cour mal- 
à-propos, les finefles du Miniftre & fa 
douceur fouvent artificieufe , menoienr 
ce Magiftrat à peu près à ce qu’il vouloir ÿ 
& de mêmede Premier- Président tiroir 
à fon tour une partie de ce qu’il lui de- 
mandoit en faveur du Public. 

Après ces défenfes faites au Parlement, 
cette Compagnie fit des remontrances 
au Roi fur ce fujet j & le Miniftre qui 
étoit fage , fe crut obligé de faire de 
grands radouciftemens au Premier-Pré- 
lidenr , & de confeiller le Roi d’écouter 
leurs raifons avec la bonté d’un pere, qui 
fait pardonner & punir équitablement. 
Une autre fois le Parlement ayant ré- 
lifté aux volontés du Roi , fur quelque 
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Réglement qui regardoit la monnoie, le 
Cardinal Mazarin qui ne vouloit point 
fouffrir que cette Compagnie reprît des 
forces fur aucun Chapitre, fe réfolutd’en 
exiler quelques-uns. On leur envoya com- 
mander de fe retirer chacun au lieu qui 
leur fut ordonné. La Reine netoit pas fâ- 
chée d’avoir un prétexte de mortifier un 
peu ceux du Parlement , qui lui avoient 
donné de fi mauvaifes heures, & de fi 
mauvaifes années. En entrant ce même 
jour-là dans fa chambre, elle me fit l’hon- 
neur ën me voyant de s’approcher de 
moi , & de me dire tout bas avec un vi- 
fage riant : Madame , il y en a dix d'exi- 
lés j ou de prifonniers. Je lui répoiidis de 
même en riant : Votre Majejlé ejl donc 
bien-aife ! Je le fuis yen vérité , me dit- 
elle, mais pas tout- à-fait : car je voulois 
qu'on les mit tous à la Baflillej & par la 
douceur ordinaire de M. le Cardinal _, il 
n'y en a qu'un. Enfuite elle ajouta que fi 
le Premier- Préfident faifoit le méchant , 
on le traiteroit de la même forte. Le Ma- 
réchal de Villeroi arriva Ià-deflus, & la 
Reine élevant fa voix , fe mit à parler de 
ces mêmes chofes tout haut,& des lieux 
où ces Confeil lers avoient eu ordre d’al- 
ler. Un d’eux fit pitié à toute la Compa- 
gnie, à caufe qu’il alloit à Quimpercorent- 
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tin en baffe Bretagne; parce que les cho- 
fes qui ne fe connoiffent point, font pour 
l’ordinaire jugées , ou plus mauvaifes r 
ou meilleures quelles 11e le font. Au re- 
tour du Louvre, avant que de me retirer 
en mon appartement du Palais Royal y 
fallai rendre mes devoirs à la Reine 
d’Angleterre. Je lui contai l’Hiftoire du 
jour. Elle me fit l’honneur de me dire , en 
fe moquant de moi , que Quimperco- 
rentin étoit le plus agréable féjour du 
monde. Elle y avoit paffé en venant d’An- 
gleterre en France ,& m’en fit une fi belle 
defcription, tant de fa fituation , que de 
la bonne compagnie qu’elle y avoit vue > 
qu’elle me fit quafi eftimer heureufe la 
deftinée de l’Exilé : ce qui me fit conclure 
avec le Poète Italien y 

Ch' a valent ’ huomo. ogni paefe e patria* 


( Honnête homme trouve en tout pays, 
fa Patrie ). 

Le Parlement fit de grandes inftances 
au Miniftre en faveur de fes Exilés. Les. 
Avocats prirent des robes courtes , les 
Procureurs, & toute cette Nation étran- 
gère du Palais , bien différente ce me- 
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femble , du monde que les autres gen« 
habitent, fe révoltèrent & ceflerent de 
travailler. Les Préhdens prirent delà un 
prétexte fort fpécieux de prefler le Mi- 
niftre de leur accorder le retour de leurs 
Confrères, ce qui fe ht bientôt après, ôc 
toutes chofes furent appaifées. 

D’autres intrigues fe fomentèrent en- 
core par ceux qui étoient attachés aux 
intérêts du Prince de Condé T pour per- 
dre le Cardinal Mazarin. Madame de 
Châtillon fut accufée d’avoir -voulu atta- 
quer fa vie-par d’autres armes, que par 
celles de fes yeux. Il y eut des hommes 
roués pour avoir été convaincus de ce 
deflein : il parut qu’elle y avoir eu quel- 
que petite part ; & l’heureufe deftinée 
du Cardinal le fauva de tous ces maux. 
L’intrigue a fait nommer cette Dame en 
plufieurs occafrons^mais comme fa gloi- 
re fe trouveroit un peu flétrie par cette 
narration, je n’en parle point, non plus 
que de mille autres particularités dont Je 
ne puis me bien fouvenir, parce que la 
pareflè, qui quelquefois l’emporte fur 
mon activité, a fait que je n’ai pas été 
allez exaéte à les écrire. Il fuflît de dire 
que cette Dame étoit belle, galante, &c 
ambitieufe, autant que hardie à entrepren- 
dre & à tout hafarder pour fatisfaire fes ' 
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payions j artificieufe pour cacher les 
mauvaifes aventures qui 1-ui arrivoient , 
autant quelle étoit habile à fe parer de 
celles qui étoient à fou avantage. Sans la 
douceur du Miniftre, elleauroit fans dou- 
te fuccombé dans quelques-unes j mais 
pas ces mêmes voies elle trouvoit tou- 
jours l t e moyen de fe faire valoir auprès 
de lui , & d’en tirer des grâces , qui fou- 
vent ont fait murmurer contre lui celles 
de notre fexequi étoient plus modérées. 
Le don de la beauté & de l’agrément , 
qu’elle polïedoit a,u fouverain dégré , la 
rendoient aimable aux yeux de tous : il 
étoit même difficile aux particuliers d’é- 
chapper aux charmes de fes flatteries j car 
elle favoit obliger de bonne grâce, & 
joindre au nom de Montmorenciune ci- 
vilité extrême , qui l’auroit rendue digne 
d’une eftime toute extraordinaire , fl .on 
avoir pu ne pas voir en toutes fes paroles , 
fes fentimens & fes adions , un catadere 
de dé^uifement , & des façons affedées , 
qui deplaifent toujours aux per ffmnes qui 
aiment la fincérité. 

Après avoir écrit ponduellement les 
chofes qui font arrivées depuis la Majori- 
té , jufqu’à ce temps - ci, il faut à l’ave- 
nir donner une grande partie de mes ap- 
plications à la Perfonne du Roi , à fes fen- 
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îimens , & à fes actions, qui ont été com- 
me les premiers traits du portrait , que de 
plus favans Peintres que moi auront la 
gloire d’achever. L’amour que la Reine 
fa mere avoit pour lui , occupoit ten- 
drement Ton cœur. Il étoit l’objet des 
defirs du Cardinal Mazarin , & tous fes 
foins dès -lors étoient de chercher les 
moyens de lui plaire. Il commençoit aufli 
d’attirer à lui les cœurs & les yeux de 
fes fujets ÿ mais comme les hommes n’ai- 
ment & ne cherchent dans la perfonne 
des Rois , que ce qui peut convenir à 
leurs intérêts particuliers, & que tous 
étoient perfuadés , que la faveur du Mi- 
niftre dureroit autant que fa vie , qu’ils 
jugeoient devoir être encore longue, ils 
regardoient l’entiere domination du Roi , 
par des vues fi éloignées , que fa vérita- 
ble puiflance n’en étoit pas alors , ni plus 
célébrée , ni plus fuivie. 

Depuis la paix & fon glorieux retour à 
Paris , il étoit augmenté en toutes cho- 
fes : fa belle taille & fa bonne mine fe 
faifoient admirer , & il portoit dans les 
yeux & dans l’air de toute fa perfonne 
le caraétere de la Majefté , qui par fa 
Couronne étoit elTentiellemertt en lui. 
Aufli-tôt que la tranquillité publique eut 
rétabli les plaifirs dans la Cour , ce Prin- 
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ce qui voyoit les nièces du Cardinal Ma- 
zarin plus fouvent que les autres , s’atta- 
cha , non à la plus belle , mais à Made- 
moifelle de Mancini , fceur de Madame 
de Mercœur , qui n’avoit guere moins 
d’années qu’elle. Selon la defcription 
que j’en ai faite , quand elle arriva d’Ita- 
lie , il fembloit que tous les efforts de 
la nature & de la jeuneffe ne pourroient 
pas l’embellir. Elle avoit les yeux pleins 
de feu ; & malgré les défauts de fon vi- 
fage j l’âge de dix-huit ans fit en elle fon 
effet : par l’embonpoint elle devint blan- 
che , elle eut le teint beau , & le vifage 
moins long, fes joues eurent des foffettes 
qui lui donnoientun grand agrément, & 
fa bouche devint plus petite ; elle eut de 
beaux bras , & de belles mains , ôc la 
faveur avec le grand ajuftement donnè- 
rent du brillant à cette médiocre beauté. 
Enfin , elle parut aimable aux yeux du 
Roi, & affez jolie à tous les indifférens. 
Il la voyoit fouvent , & cet amufement fit 
prefque craindre que cette padion , quoi- 
que légère , ne le portât à vouloir lui 
faire plusd’honnCTir qu’elle n’en méritoit. 
La Reine qui favoit la fageffe du Roi 
& celle de Mademoifelle de Mancini , 
ne fe fâchoit point de cet attachement , 
parce qu’elle le croyoit innocent j mais 
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elle ne pouvoit foufirir , pas même en 
riant , qu’on parlât de cette amitié, com- 
me d’une chofequipourroit tirer au légi- 
time. La grandeur de Ton ame avoir de 
l’horreur pour ce rabaiflement , & dans 
le vrai il a paru que le Roi n’eut jamais 
cette penfée. Mademoifelle de Mancini 
elle-même,' qui fentoit qu’elle n’étoitpas 
deftinée à être Reine , foneeoit à fes af- 
faites, & vouloir devenir Princelfe com- 
me fes feeurs. Déjà on l’avoit offerte au 
Grand-Maître , fils du Maréchal de la. 
Meilleraie; mais il l’avoit refufée. Ce 
• refus ne lui fit pas de peur : elle vit que 
Mademoifelle de Mortinozzi fa couline 
. germaine , qui avoit été pareillement né- 
gligée par le Duc de Caudale , avoit épou- 
fé le Prince de Conxi. Elle afpiroitàquel- 
que bonheur femblable, ou approchant-; 
mais comme elle n’en étoit pas encore 
afîùrée, elle fut au défefpoir de la gran- 
deur de Mademoifelle de Martinozzi fa 
coufine; & fon dépit éclata publiquement, 
par mille marques qu’elle en donna la veil- 
le & le jour de ce mariage. La beauté 
la modellie de Mademoifelle de Marti- 
nozzi lui avoient attiré en cette occafion 
l’honneur de la préférence; car on avoit 
donné le choix au Prince de Conti , d’elle 
& de fa coufine Mademoifelle de Manci- 
ni ; 
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ni : fi bien qu’elle avoit etc forcée pour 
cette fois de fe contenter des belîes'appa- 
rences de fa faveur , & des fabuleufes bat- 
teries que fes amis lui faifoientfurla Cou- 
ronne fermée. Le Roi demeura quelque 
tempsdans cet état, qui dans levraiparoif 
Loir plus un fentivnent , qui leportoit à fe 
plaire avec cette fille , qu’une grande paf- 
iîon. L’inclination qu’il avoit pour elle, lui 
donnoit néanmoins enl’abfencedeMade- 
moifelle, 6c de Madame de Longueville, 
les honneurs & les avantages de la Cour. 
Le Roi la inenoit toujours danfer : elle 
paroilfoit la première dans toutes les pré- 
férences que les dignités & la faveur peu- 
vent donner; & il fembloitque les bals , 
les divertifiemens Sc les plaifirsn’étoienr 
faits que pour elle. Mde. de Mercœur en 
avoit fi part à caufe de fa qualité. Le Roi 
la menoit quelquefois danfer fa première; 
mais elle croit obligée d’être fouvent à 
l’Hôtel deV enéome;&comme elleeutdes 
en fans aufli- tôt après être mariée, elle 
n’étoit pas toujours en état d’en profiter. 

L’année 1 6 5 5 , il fe fit plufieurs petits 
bals, & le Roi alloit fouvent en mafque. 
Il y eut une grande Fête chez le Chan- 
celier Seguier , & les plaifirs furent fré- 
quens parmi toute la belle jeuneflfe. La 
Reine ayant un jour prié la Reine d’An- 
Tomc V, Q, 
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gleterre de venir voir danfer le Roi ur* 
foir en particulier , elle s’y accorda ; Sc 
la. Reine ayant mis une cornette Sc un* 
liabit de nuit , pour marquer qu elle gar- 
doit la chambre , reçut la Reine d’Angle- 
terre de cette maniéré , & ne voulut pour 
compofer ce petit bal, que de fes filles , 
& quelques jeunes Dames Sc Duchefles-, 
femmesdes Officiers de la Couronne. Il 
n’étoit fait que pour admirer le Roi , Sc 
pour divertir la Princefle d’Angleterre , 
qui commençoit à fortir de l’enfance, Sc 
à faire voir qu’elle alloit devenir aima- 
ble. La Reine mit tous fes foins à faire 
que la Compagnie, quoique petite , fût 
belle, Sc quelle fût digne des Perfon- 
nes Royales qui la compofoient. Le Roi - 
trop accoutumé à rendre tous les hon- 
neurs aux nièces du Cardinal , quand il 
voulut commencer le branle , alla pren- 
dre Madame de Mercœur. La Reine 
furprife de cette faute , fe leva bruf- 
quement de fa chaife, lui alla arracher 
Madame de Mercœur. & lui dit tout bas 
d’aller prendre la Princefife d’Angle- 
terre. La Reine d’Angleterre qui s’ap- 
perçut de la colere de la Reine, courut 
après elle , & lui dit tout bas quelle la 
prioitde ne point contraindre le Roi , que 
fa fille avoit mal au pied, Sc qu’elle ne 
pouvoir danfer. La Reine lui dit que fii 
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la PrincefTe ne danfoit, le Roi ne dan- 
feroit poini du tout. Ainfi la Reine d’An- 
gleterre, pour ne point faire de défor- 
dre, laiffa danfer la PrincefTe fa fille, & 
dans fon ame fut mal fatisfaite du Roi. Il 
fut encore grondé le foir en particulier, 
p.ir la Reine fiunere; mais il lui répondit, 
qu’il n’aimoit point les petites filles. Ce- 
pendant la PrincefTe d’Angleterre avoir 
alors onze ans, & lui feize venant à dix- 
fept; de forte qu’il n’y avoit pas entr’eux 
une grande difproportion : mais il eft 
vrai que le Roi paroifïoit en avoir vingt. 
La Reine devant le monde vivoit avec 
lui d’une maniéré tendre & refpeétueufe; 
mais quand il faifoit quelque petite faute, 
elle en ufoit en mere : 8c pour cette fois 
fa colere avoit été jufte j mais elle ne laif- 
fapasde dire le foir devant plufieursper- 
fonnes , qu’elle avoit été un peu trop 
prompte, pour un auffi bon fils que le 
Roi , & qu’elle en feroit honteufe, fi Toc- 
cafion eut été moindre : avouant qu’elle 
avoit été fi étonnée de le voir manquer à 
la civilité qu’il de voit a la PrincefTe d’An- 
gleterre, qu’elle n’avoit pu fe retenir. 

L’année d’après , le Roi continuant 
d’aimer Mademoifelle de Mancini , quel- 
quefois plus , & d’autre fois moins , 
voulut pour fe divertir faire une cèle-; 

Qif 
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bre Courfe de Bague , qui eût quelque 
rapport à l’ancienne Chevalerie. Il fépara. 
toute la belle Cour en trois bandes de 
huit Chevaliers chacune. Il ctoit le Chef 
de la première, le Duc de Guife de 
la fécondé, & le Duc de Caudale de la 
troifieme. La livrée de celle du Roi 
étoit incarnat 6c blanc, la fécondé bleu 
8c blanc , & la troifieme vert & blanc. 
Ils avoient tous des habits en broderie 
d’or 6c d’argent faits à la Romaine avec 
de petits cafques en tête couverts de 
quantité de plumes ,, 6c chacun une ai- 
grette à la tere. Leurs chevaux étoient 
ornés de même forte , 6c tous étoienc 
chargés de quantité de rubans. Ils firent 
cette Courfe entre le jardin du Palais 
Royal, 6c le logis où logeoit alors la 
Reine d’Angleterre. Le Roi vint s’ha- 
biller dans le Palais Brion , qui eft un 
petit bâtiment que le Duc d’Amville > 
autrefois appelle Brion , avoir fait bâ- 
tir dans le jardin du Palais Royal quand 
il y avoit logé , 6c qui avoir fervi au 
Roi , quand il logeoit dans cette maifon , 
à faire des repas 6c des collations fa- 
milières. Tous montèrent à cheval dans 
le jardin d’où il fortirent après , pour fe 
venir montrer aux Dames, qui occu- 
poient les balcons & les fenêtres du Pa.- 
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lais Royal. Chacune des Troupes avoir 
fon Maréchal de Camp ; fi bien qu’ils 
s’étoient alTemblés en ordre, feus cha- 
cune des allées du jardin, de leur fortie 
en cet équipage éroit fort agréable d 
voir. L’éclat de leurs couleurs , le bril- 
lant de leurs habits , leur bonne mine , 

& la beauté de leurs chevaux , fit reflou- 
- venir avec plaifir d’avoir lu dans les Ro- 
mains , & particuliérement dans les Ama- 
dis , quelque chofe de pareil. 

A la tète de la Troupe du Roi , pa- 
rurent quatorze Pages vêtus de Toile 
d’argent avec des rubans incarnat & ar- 
gent. Ils. portoient les lances & les de- 
vifes des Chevaliers. Après eux alloient 
fx Trompettes, enfuite de ces Trom- 
pettes alloit le premier Écuyer du Roi , 
habillé de même maniéré. II étoit fuivi 
de douze Pages du Roi , bien montes , 
richement habillés, & chargés de plu- 
mes &c de rubans, dont les deux derniers 
portoient , l’un la Lance du Roi , 8c . 
l’autre l’Écu , où il y avoit un Soleil avec 
ces mots : 

Ne plu j ne pari. 

(Ni un plus grand, ni un pareil ). 
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- Le Maréchal de Camp alloit après 9 
qui étoit habillé richement , mais félon 
l’ufage ordinaire , & n’avoit point de 
mafque. Le Roi paroihbit après lui, fui- 
vi des autres Chevaliers, tous mafqués 
8c tous richemment 8c galamment or- 
nés , mais le Roi les furpalfoit autant 
par fa bonne mine , fa grâce , & font 
adrelTe, que par fa qualité de Souve- 
rain & de Maître. 

La Troupe bleue 8c blanche fuivoic 
celle du Roi dans le meme ordre , qui 
parut agréable aux yeux par la douceur 
de fes couleurs , 8c la bonne mine du 
Duc de Guife , dont le génie romanes- 
que s’accommodoit aux Tournois. II 
étoit fuivi d’un Cheval qui paroilloit 
devoir fervir à quelque Abencerrage 9 
ou quelque Zégri ; car il étoit mené par 
deux Mores , qui le faifoient fuivre la 
Troupe à pas lents 8c pompeux. Son 
Écu avoir pour devife un bûcher fur 
lequel étoit un Phénix & un Soleil au- 
delîus qui lui redonnoit la vie, avec ces 
mots : - 

Qu’importa que maton y Ji refucitan. 

( Qu’importe qu’il tue , s’il relfufcite. ) 
Le Duc de Candale parut enfuice 9 
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qui ne fut pas moins admire , 6c le 
vert , l’or , & l’argent parurent avec 
éclat en fa Troupe, & fur-tout fa belle 
taille , & fa belle tête blonde , reçu- 
rent les louanges qu’il méritoit. Son Écu 
avoit pour devife une maflue 6c ces 
mots. 

Elle peut même me placer parmi les 
AJlres. 

L’Été venu , le Roi 6c la Reine allè- 
rent à Compiegne , félon leur coutu- 
me , penfer aux affaires de la Guerre. 
Je demeurai cette année quelque temps 
à Frêne, avec Madame du Pleffis, mon 
amie. Elle avoit un grand mérite, beau- 
coup d’efprit & de bonté pour fes amis , 
6c on goûtoit avec elle le véritable plai- 
fir de la fociété agréable 6c vertueufe. 
J’en partis le 16 Août , pour aller 
trouver la Reine. En arrivant à Com- 
piegne , il me parut que cette Prin- 
ceffe vouloit paroître fort confolée de 
la perte de Valenciennes 6c de Condé, 
que les Efpagnols avoient pris. Les en- 
nemis avoient eu ces avantages fur nous , 
6c il fembloit que les partifans de M. 
le Prince s’imaginoient déjà qu’on le re- 
chercheroit, 6c que. pour le tirer des 
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191 Mémoires pour fefvir à VHïfioite 
Pays Etrangers , 011 lui 
grandes chofes ; mais la Rein 
pas aifte à étonner, & le Cardinal Ma- 
zirin ctoit trop habile pour lailîèr 
long- temps à ce Prince quelque fujet 
d’efpérer ce qu’il n’auroit pas été rai- 
fonnable de faire. La Reme me fit l’hon- 
neur de me dire en riant, fur le chapi- 
tre' de Valenciennes , qu’il y avoit de 
la préemption à croire, qu’il n’y eût 
des viéloires que pour nous , que les 
prières des Efpagnoîs dévoient quelque- 
fois obtenir des grâces du Ciel , telles 
qu’il lui plaifoit de les difirihuer , tan- 
tôt aux uns , & tantôt aux autres \ & 
qu’il ne falloir pas s’étonner de ces évé- 
nemens. Ils furent caufe néanmoins que 
le Parlement , qui ne manquoit guere 
de fe prévaloir de toutes les occafions , 
donna un Arrêt qui attaquoit le Con- 
feil. Il ordonnoit que les Maîtres des 
Requêtes feroient à l’avenir obligés de 
leur rendre compte des Arrêts du Con- 
feil, & qu’ils feroient mandés par eux 
pour leur en aller rendre raifon. Les 
Maîtres des Requêtes députèrent auffi- 
tôt quelques-uns de leur Compagnie 
pour en aller faire des plaintes au Roi. 
Le 29 d’Août , Gaumin lui fit fur ce 
fujet une harangue , qui fut trouvée bel- 
le , 
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le , parce qu’elle fut hardie. 11 attaqua 
le Parlement avec vigueur & grande 
liberté 4 il cita un de nos voifîns, Mi- 
nière d’Efpagne , qui avoir dit autre- 
fois, que jamais la France ne feroit dans 
une entière puilîànce , que les Princes 
ne fulTent fans pouvoir , les Huguenots 
fans Places , & les Parlemens fans droit 
de faire des remontrances. 11 exagéra 
fes entreprifes , 8 c dit qu’il anéantmbit 
tant qu’il pouvoit l’autorité du Roi. . La 
Reine écouta ce difcours avec plaifir a 
par la mauvaife impreflîon que les ré- 
voltes du Parlement avoient lailfée dans 
fon efpric. On lit de grands raifonne- 
mens dans le Cabinet fur ces matières , 
8 c plusieurs perfonnes difoient auflî a 
qu’il étoit vrai qu’alors il y avoir des 
défordres au Confeil. Je ne fais s’ils 
avoient tort ou rai-fan ; mais tous con- 
cluoient que le Miniftre auroit bien 
fait , s’il fe fût appliqué au remede de 
ces maladies inteftines , qui perdoient 
l’État, 8 c qui pouvoient continuellement 
■donner un jufte prétexte aux Brouillons 
de crier contre lui. 

Nous vîmes alors arriver à Compie- 
gne la Reine de Suede , dont on avoir 
ouï conter des chofes extraordinaires. 
Cette Princelïe qui avoit quitté fon 
Tome V . R 
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Royaume, fembloit l’avoir fait par un 
généreux dédain de la Couronne , & 
pour ne pas forcer fon inclination , en 
faveur de fon plus proche parent , que 
fes fujets avoient fouhaité qu’elle épou- 
sât. Elle avoir embraflc notre Religion , 
£c avoit renoncé à l’Héréfie entre les 
mains du Pape. Quelques-uns eftimoient 
infiniment cette aélion , 8c croyoient 
que cette Princefle , en quittant la Cou- 
ronne de Suede , méritoit celle du mori- 
lle entier. D’autres l’avoient accufée 
d’avoir quitté fon Royaume par force 
ou par légéreté , & d’avoir aimé ten- 
drement en Suede , 8c en Flandre un 
Efpagnol nommé Pimentel , qui avoit 
«te dans fa Cour de la part du Roi fon 
Maître. On l’avoit beaucoup louée, 8c 
infiniment blâmée. Elle pafifoit pour une 
Perfonne illuftre : les plumes des plus 
fameux Auteurs, tant fur la louange, 
que fur la fatyre , n’étoient employées 
qu’à parler de fes vertus héroïques , ou 
bien de fes défauts. En quittant la Sue- 
de , elle avoit été en Flandre , puis a 
Rome. Enfuite de fes voyages , elle 
voulut voir la France aufli-bien que l’ira- 
lie ; 8c cette grande réputation qu’elle 
avoit acquife , fit que la Reine fut allez 
«.ife de la voir. Le Roi de Suede à qui 



f 


I 


d’Anne d’ Autriche. (1656. ) 195 
«ette Reine du Nord avoit laiffc fon 
Royaume , étoit un Prince belliqueux : 
il le faifoit craindre & confidérer. Il 
avoit demande au Cardinal que cette 
Prince lié fur bien traitée en France, & 
, Je Miniftre par fes propres fentimens 
i ‘l’eftimoit. Elle y fut reçue de la meme 
t maniéré que le fut autrefois Charles- 

[ Quint , quand il palla par la France , 

pour aller en Flandre. Le Roi lui en- 
voya le Duc de Guife pour la recevoir 
t À fon entrée fur fes États , & pour la 

i complimenter de fa part. La Reine lui 

y envoya Comminges , fon Capitaine des 

j Gardes , pour la même chofe. Le pre- 

t mier écrivit à quelqu’un de fes amis une 

j Lettre qui fut lue du Roi & de la Reine 

S ^.vec plaifir. Je l’ai gardée , parce qu’elle 

K seprélentoit au naturel cette Princelîè 

1 dont il parle. 

g Lettre du Düc de Guise. 

n 

j. « Te veux dans le temps que je m’«n- 
| « «J nuie cruellement , penfer à vous 

I divertir , en vous envoyant le portrait 

t 03 de la Reine que j’accompagne. Elle 

\ » n’eft pas grande , mais elle a la taille 

3 » fournie & la croupe large , le bras 

f « beau, la main blanche & bien faite, 

Rij 


Digitizod bv Goog le 



\c)6 Mémoires pour fervir à VHïJloire 
» mais plus d’homme que de femme ; 
»> une épaule haute , dont elle cache fi 
» bien le défaut par la bizarrerie de fon 
»» habit , fa démarche , & fes aétions , 
9? que l’on en pourroit faire des gageu- 
93 res. Le vifage eft grand fans être dé- 
»> fedtueux , tous les traits font de mê- 
» me , & fort marqués } le nez aquilain, 
.*> la bouche afiez grande , mais pas dé- 
»> fagréablej fes dents paflables, fes yeux 
»> fort beaux & pleins de feu j fon teint, 
a nonobftant quelques marques de pe- 
oj tite vérole, allez vif & allez beau ; le 
» tour du vifage allez raifonnable , ac- 
ii compagné d’une coiffure fort bizarre. 
»> C’eft une perruque d’homme fort 
»> grolfe & fort relevée fur le front , 
9 i fort épaifie fur les côtés , qui en 
9 i bas a des pointes fort claires , le 
93 deflîis de la tête eft d’un tiftiii de.che- 
93 veux, & le derrière a quelque chofe 
» de la coiffure d’une femme. Quelque- 
as fois elle porte un chapeau. Son corps 
« lacé par derrière de biais , eft quafi 
*» fait comme nos pourpoints , fa che- 
93 mife forçant tout au tour au-delfus de 
si fa jupe, qu’elle porte allez mal atta- 
»» chée, & pas trop droite. Elle eft tou- 
as jours fort poudrée , avec force pom- 
>> Biade , & ne met quafi jamais de 
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#> gants. Elle eft chauffée comme un 
homme, dont elle a le ton de voix* 
y* 8c quafi toutes les aéfcions. Elle affec- 
»> te fort de faire l’Amazone. Elle a pouf 
aa le moins autant de gloire & de fier- 
>» té , qu’en pouvoit avoir le grand Guf- 
33 tave , fon pere. Elle eft fort civile 
33 & fort careffante, parle huit langues* 
33 & principalement la françoife , corn-» 
»3 me fi elle étoit née à Paris. Elle fait 
33 plus que toute notre Académiejointe 
33 a la Sorbonne , fe connoît admirable- 
»» ment en Peinture , comme en toutes 
33 les autres chofes, fait mieux toutef 
z les intrigues de notre Cour que moi* 

Eiinii icu une perfottftê tôUt-a-faif 
33 extraordinaire. Je l’accompagnerai à 
»3 la Cour par le chemin de Paris; ainfi 
33 vous pourrez en juger vous - même. 
33 Je crois n’avoir rien oublié à fa pein- 
33 ture , hormis qu’elle porte quelque- 
33 fois une Épée avec un collet de buf- 
33 'fie, & que fa perruque eft noire , 8c 
33 qu’elle n’a fur fa gorge qu’une écharpe 
3> de même. 

Cette Reine connoiiïoit fi parfaite- 
ment toute la Cour , qu’en voyant Com- 
minges , elle lui demanda des nouvel- 
les du bon homme Guitaut, fon oncle , 
8c fi elle ne le verroit point en colere ÿ 

R iij 
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• car il écoit fujet à cette paflion , & s’en 
- fervoit habilement : elle lui avoit aidé à 
faire fa for tune, & la Reine de tout temps 
avoit pris plaifir à le voir en cet état. La 
Reine de Suede n’ignoroit donc rien de 
toutes les grandes chofes , & de toutes 
les petites. Elle dit en quelque occafion „ 
qu’elle favoit qu’on avoit dit d’elle beau- 
coup de bien & de mal , & qu’on con- 
noîtroit en la voyant , qu’il n’y avoit ni 
l’un ni l’autre. Elle ne diioit pas la vérité ; 
car en effet on y trouva un mélange de 
beaucoup de grandes vertus & de grands 
défauts. Elle fit fon entrée à Paris le hui- 
tième de Septembre , après avoir été ré- 
parée à Elfone par Kerfcltn, d’un Bal- 
let , d’un Feu d’artifice , d’une Comé- 
die , & de quantité de Dames qui la fu- 
rent voir en ce lieu. Les Bourgeois^ de 
Paris enarmes, & avec de beaux habits , 
la furent recevoir en bon ordre % hors les 
portes de la Ville, & bordèrent fon che- 
min dans toutes les rues depuis Conflans 
où elle avoit couché, jufqu’au Louvre 
où elle devoit loger. Leur nombre fut 
infini, aufli-bien que des Dames, & 
des Perfonnes de qualité , qui aux fene^ 
très & aux balcons la voulurent voir paf- 
fer, & la foule fut grande dans les rués. 
Elle tarda à. traverfer la Ville. , depuis, 
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deux heures, jufqu’à neuf heures du foif 
qu’elle arriva au Louvre. Elle fut logée X 
l’appartement du Roi , où étoit la belle 
rapilîèrie de Scipion, & un lit de fatira 
blanc en broderie d’or , que le feu Car- 
dinal de Richelieu en mourant lailTà au 
feu Roi. En arrivant elle demanda à boi- 
re. Le Prince de Conti qui l’étoit allé vi- 
fîter & recevoir, lui donna la ferviette , 
qu’elle prit après quelques complimens 
répétés. Comminges nous dit que le Duc 
d’Épernon , alors Gouverneur de Bour- 
gogne , l’avoit magnifiquement reçue ÿ 
& quoiqu’elle affedât dene rienadmirer, 
elle trouva néanmoins que la France étoit 
belle', riche & bien remplie de peuples. 
Elle voulut qu’on crût que Rome l’em- 
portoit dans fon inclination &fon eftime 
fur Paris, & difoit que l’Italie avoit de 
grands charmes : mais à ce qu’il parue 
depuis , les plaifirs de Paris ne lui déplu- 
rent pas , & je penfe qu’elle auroit vo- 
lontiers quitté tout autre Pays pour le 
nôtre , fi elle avoit pu y demeurer. 

A ce premier abord, elle parut aima- 
ble à tous les honnêtes gens. Son habit, 
fi extravagant à l’entendre décrire, ne 
l’étoit point trop à la voir, ou du moins- 
on s’y accoutumoit facilement. Son vifa- 
ge parut allez beau , 3c chacun admira ta. 

R. iv 
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vivacité de fon elprit , & les chofes par- 
ticulières qu’elle favoit de la France- 
Elle connoifioit non-feulement les Mar- 
fons & les Armes , mais elle favoit les 
intrigues & les galanteries* & n’ignoroit 
pas même Tes noms de ceux qui aimoient 
la Peinture ou la Mufiqne. Elle dit au 
Marquis de Sourdis les tableaux de prix 
qu’il avoit dans fon Cabinet x de favoit 
que le Duc de Liancourt en avoit de 
fort beaux j julque- là même qu’elle ap- 
prenoit aux François ce qu’ils ne favoient 
pas de Teur patrie. Elle difputa contre 
quelques-uns qu'il y avoit dans la Sainte 
Chapelle une Agathe de grand prix. > 
qu’elle voulut voir, & qui enfin fe trour 
va à Saint-Denis. Elle parut civile par- 
ticuliérement aux hommes , mais brujTque 
& emportée, fans donner aucun fujet ef- 
fèélif de croire les mauvais contes qu’on 
avoit faits d’elle. Ils s’étoient répandus 
dans toute l’Europe à fon défavantage , 
& Favoient fait palier dans l’opinion de 
tous les fages , pour une psrfonne qui ne 
l'étoit guere. 

Notre Amazone Suédoife gagna tous 
îescœurs à Paris, qu’elle auroit peut-être 
perdus bientôt après , fi elle y fur de- 
meurée plus long-temps. Après y avoir 
yu tout ce qu’elle crut digne de fa curio- 
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hté, elle quitta cette grande Ville, ou 
elle avoit été toujours environnée d’une 
furieufe prefle , pour venir voir leurs Ma- 
jeftés à Compiegne, où elle fut reçue non- 
feulement en Reine, mais en Reine bien 
aimée du Miniftre. Le Cardinal Mazarin 
partit le même jour de Compiegne» 
pour être à ChantiITi , quand elle y arri- 
veroit pour y dîner. Deux heures après 
ce repas » le Roi & Monfieur y arrive-' 
rent comme des particuliers. Le Roi en- 
tra par une porte qui étoit au coin du 
baluftre du lit , & & montra avec toute 
la foule x qui étoit autour d’elle &c du 
Cardinal. Auffi-tôt qu’ils furent apperçus 
par lui , il les préfenta à la Reine de Suè- 
de, & lui dit que c’étoit deux Gentils- 
hommes des plus qualifiés de la. £ 

Elle les connut en les regardai# > jjut 
avoir vu leurs portraits au Louvre , & lui 
répondît qu’elle le croyoit ainfi qu’ils, 
paroifibiens être nés à porter des Couron- 
nes. Le Cardinal Mazarin lui repartit» 
qu’il voyoit bien qu’il étoit difficile de la 
tromper, & qu’il étoit vrai que c’étoic 
le Rai & Monfieur. Le. Roi lui dit de 
bonne ^race qu’il étoir fâché de ce qu’elle 
avoit été fî mal reçue d'ans fes États, 
qu’il u’avoit pas manqué de donner fes 
ordres pour la- traiter félon ce qui ldi 
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étoit dû j mais que fa venue fi précipitée 
avoir empêché ceux à qui il les avoic 
donnés de lui rendre le refpeét qu’il au- 
roit defiré de lui faire rendre. Elle repar- 
tit à fes civilités avec' reconnoiflance de 
ce qu’on avoit faitpour elle, & ne man- 
qua pas d’exagérer en de beaux termes la 
fatisfaétion qu’elle avoit reçu: en Fran- 
ce. Le Roi quoique timide en ce temps-là , 
8c nullement favant, s’accommoda fi bien 
de cette Princefle hardie , fa vante , 8c 
fiere , que dès ce premier inftant , ils de- 
meurèrent enfemble avec liberté & agré- , 
ment, de part & d’autre. Il fut aifé d’en 
trouver la raifon : ceux qui voulurent fa 
chercher, jugèrent que c’étoit une mar- 
que indubitable, que le Roi avoit en lui 
par inclination & par nature, lesfemen- 
ce^-de ce qu’il y avoit d’acquis & de loua- 
ble*> *ieh' la perfonne de cette Reine , & 
que la timidité qui paroifloit en lui, pro- 
eédoit alors de fa gloire 8c de fon juge- 
ment, qui lui faifoient defirer d’être par- 
fait en toutes chofes, 8c craindré en mê- 
me temps de manquer en quelqu’une. 
Après cette converfation , il la quitta , 
8c revint trouver la Reine , qui le lende- 
main alla la receveur , accompagnée du 
Roi 8c de toute fa fuite Royale. Ce fut à 
trois lieues de Cômpiegne, au Fayet, 
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Maifon appartenante au Maréchal delà 
Motte - Houdancourt , où fe fît cette 
célébré entrevue. Les Chevau-Legers , 
les Gendarmes , & les Gardes alloient 
au-devant du carofTe de Leurs Majeftés 
par gros Efcadrons ; & comme ils étoient 
pares , cet accompagnement étoit véri- 
tablement Royal. 11 y avoit avec le Roi 
&. la Reine , Monfieur, frere unique du 
Roi , Madame la DuchefTe de Lorrain 
Madame de Mercœur , & Madame la 
Comtelîe de Flex , Dame d’honneur de 
la Reine. Quand la Reine fut arrivée , elle 
ne voulut point entrerdans cette maifon , 
parce qu’elle favoit que la Reine dO 1 
Suède devoir arriver bientôt. Elle de- 
meura avec toute fa Cour fur une terrafle 
qui eft devant le logis , d’où l’on defcend 
par quelques dégrés dans une grande 
Cour , où étoient rangés en haie les Gar- 
des & toure la Cavalerie. Beaucoup de 
perfonnes de qualité y étoient , avec des 
habits en broderie d’or & d’argent, & 
quantité d’autres, qui tous compofoient 
un grand cortege. Comme on n’avoit 
laifTé entrer dans cette Cour que les ca- 
roffes de la Reine , & qu’on en avoir 
banni la canaille, la Reine & toute fa belle 
Compagnie paroifloit fur cette terrafïo 
comme fur un amphithéâtre. Ce fut à mes. 
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yeux une des plus belles & des plus 
agréables chofes du monde. Cette mai- 
ion avoir la grâce de la nouveauté : elle 
étoit neuve & régulière , & la Cour étoic 
grande & quarrée. Le gazon en étoit cou- 
pé par bandes , & il étoit impolîible de 
voir un objet plus agréable. La Reine à 
qui je le fis remarquer dans ce moment, 
en demeura d’accord : & pour dire la vé- 
rité, quoiqu’elle ne fût pas la plus jeune 
de la Troùpe, elle étoit pour le moins 
celle qui avoit la meilleure mine, & qui 
paroilîoit la plus aimable. 

Le Duc de la Rochefoucault ôc quel- 
ques autres , qui depuis que cette Reine 
étrangère étoit a Paris, avoient été les 
plus ailidus auprès d’elle, arrivèrent les 
premiers , & bientôt après fon carofTe 
entra au bruit des Trompettes. Le Car- 
dinal Mazarin & le Duc de Guife étoient 
feuls avec elle ; car elle n’avoit que quel- 
ques femmes fort chétives pour la fervir , 
qui ne fe montrèrent point. Audi -tôt 
qu’elle vit la Reine, elle defeendit de 
carofle, & la Reine s’avança auiïi deux 
ou trois pas ail-dehors de laterraflTe ,pour 
l’aller recevoir. Elles fe faluerent toutes 
deux civilement. La Reine de Suede 
voulut faire quelques compîimens, & re- 
mercier la Reine du bon traitement qu ’el- 
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le avoic reçu en France j mais ces paro- 
les furent interrompues par celles de la 
Reine, qui lui témoigna la joie qu’elle 
avoit de la voir. L’impatience qu'eurent 
tous ceux qui les environnoient de voir 
cette Reine, fut fi grande , qu’elle obli- 
gea les deux Reines à finir leurs compli- 
mens pour fuir la foule qui les accabloit. 
Le Roi qui avoit déjà fait connoiftancé 
avec l’Etrangere , lui donna la main pour 
la faire entrer dans la maifon. Elle paflà 
devant la Reine , & fe laifia conduire où 
l’on voulut la mener. Plufieurs ont trou- 
vé que la Reine fut trop civile , de lui 
laiflèr prendre cet avantage \ & le Roi 
même devenu plus grand , en a eu depuis 
de la douleur & du chagrin , & en plu- 
fîeurs occafîons a reproché à la Reine fa 
mere , qu’elle avoit eu tort d’avoir cédé 
chez elle à cette Reine , & à celle de Po- 
logne , vu la grandeur de fa naiflànce > 
Sc le haut rang que lui donnoit la Cou- 
ronne de France. Jetois une de celles 
qui me trouvai le plus près de ces deux 
Royales Perfonnes , & quoique les def- 
criptions fi particulières que l’on avoit 
faites de la fyeine de Suede, me l’euflent 
figurée dans mon imagination , j’avoue 
néanmoins que d’abord fa vue me furprit. 
Les cheveux de fa perruque étoient ce 
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jour-là défrifés , le vent en defcendanC 
■de carofTe les enleva ; & comme le peu 
de foin qu’elle avoit de fon teint lui en 
faifoit perdre la blancheur, elle me parut 
d’abord comme une Egyptienne déver- 
gondée , qui par hafard ne ferôit pas 
trop brune. En regardant cette Princeife , 
tout ce qui dans cet inftant remplit mes 
yeux me parut extraordinairement étran- 
ge , & plus capable d’effrayer que de 
plaire. Son habit croit compofé d’un petit 
corps , qui avoit à moitié la figure d’un 
pourpoint d’homme , & l’autre moitié 
celle d’une Hongreline de femme , mais 
qui étoit Ci malajufté fur fon corps,qu’une 
de fes épaules fortoit tout d’un côté, qui 
étoit celle qu’elle avoit plus grofîè que 
l’autre. Sa chemife étoit faite à la mode 
des hommes : elle avoit un collet qui 
étoit attaché fous fa gorge d’une épingle 
feulement , & lui laifToit tout le dos dé- 
couvert j &c ce corps qui étoit échancré 
fur la gorge , beaucoup plus qu’un pour- 
point , n’étoit point couvert de ce colet. 
Cette même chemife fortoit par en bas 
de fon demi- pourpoint comme celles des 
. hommes, & elle faifoit fortir au bout de 
fes bras & fur fes mains la même quan- 
tité de toile que les hommes en laifïoient 
voir alors au défaut de leur pourpoint & 
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â* Anne d’ Autriche. ( 1656 .) xoy 
de leurs manches. Sa jupe qui croit gri- 
fe , chamarée de petits pailemens d’or & 
d’argent , de meme que fa hongreline, 
étoit courre \ & au - lieu que nos robes 
font traînantes , la lienne lui faiioit voir 
les pieds découverts. Elle avoit des ru- 
bans noirs renoués en maniéré de petite 
oie , fur la ceinture de fa jupe. Sa chauf- 
fure étoit tout-à-fait femblable à celle des 
hommes , & n’étoit pas fans grâce. Le 
Roi la mena dans une grande Salle , où 
Madame la Maréchale de la Motte avoit 
fait préparer une grande collation. Le 
Roi , les deux Reines , Sc Monfieur , eu 
entrant s’affirent à table, & nous l’envi- 
ronnâmes pour voir cette perfonne , en 
tout fi différente des autres femmes , & 
dont la renommée avoit fait tant de bruit. 
Après l’avoir regardée avec cette appli- 
cation que la curiofité infpire en de telles 
'occafîons , je commençai à m’accoutu- 
mer à fon habit , & à fa coiffure , & à fon 
vifage. Je trouvai qu’elle avoit les yeux 
beaux & vifs , qu’elle avoit de la dou- 
ceur dans le vifage, & que cette douceur 
étoitmélée de fierté. Enfin , je m’apperçus 
avec étonnement , qu’elle me plaifoit , 
& d’un inftant à un autre, je me trouvai 
entièrement changée pour elle. Elle me 
parut plus grande qu’on nous l’avoit dite , 
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2 . o 8 Mémoires pour fervir à VHijtoirt 
6c moins bolfue ; mais fes mains qui 
avoient été louées comme belles , ne 
l’étoient guere : elles étoienc feulement 
alfez bien faites , 6c pas noires ; mais ce 
Jour -là elles étoient fi cralfeufes, qu’il 
étoit impolfible cfy appercevoir quelque 
beauté. Pendant cette collation , elle man- , 
gea beaucoup , 6c ne parla que de difeours 
fort communs. Le Duc de Guife lui mon- 
tra Mademoifelle de Mandai, qui étoit 
auprès d’elle à la regarder comme les au- 
tres. Elle lui fit un grand falut, 6c fe pen- 
cha tout en bas de fa chaife , pour lui 
Elire plus de civilité. Au forrir de là , le 
Roi, les Reines, Monfieur, & le Cardi- 
nal Mazarin , fe mirent dans le carofïè 
de la Reine avec le relie de la compagnie 
que j’ai nommée , 6c la converfation y 
rut agréable. Quand la Reine fut arrivée 
/ à Compiegne , apres avoir conduit fon 
Hôtelîe dans fon appartement, elle nous 
fit l’honneur de nous dire qu’elle étoit 
charmée de cette Reine , 6c nous avoua 
que le premier quart - d’heure , elle en 
avoit été effrayée comme les autres j mais 
qu’après l’avoir vue , 6c l’avoir entendue 
parler , cette furprife s’étoir changée en 
inclination. Elle nous dit que cette Prin- 
ceflè faifant femblant de vouloir voir le 
portrait du Roi 6c de Monfieur , que la 

Reine 
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Reine portoit au bras ,- elle lui avoir fait 
ôter fon gant , & qu’elle lui avoir dit le» 
chofes du monde les plus jolies fur la 
beauté de fes mains , la louant de les avoir 
fu louer fans l’embarrafler. Aufli-iôt que 
la Reine de Suede fe fut un peu repofée 
dans fa chambre, elle vint faire vifite à la 
Reine , d’où on la mena à la Comédie 
Italienne. El!e la trouva fort mauvaife y 
&c le dit librement. On l’aflura que les 

1 Comédiens avoient accoutumé de mieux 
faire. Elle répondit froidement quelle 

2 n’en doutoit pas , puifqu’on les gardoic. 
Après cela on la mena dans fa chambre 
où elle fut fervie par les Officiers du Roi. 
Il fallut qu’on lui donnât jufqu’à des Va- 
lets de Chambre pour la fervir, & pour 

aj la déshabiller j car elle étoit feule j elle 

3 n’avoit ni Dames , ni Officiers , ni équi- 

!is pages , ni argent : elle compofoit elle 

feule toute fa Cour. Chanut , qui avoir 
été Réfident pendant fon Régné , étoit 
auprès d’elle , & deux ou trois hommes 
C mal bâtis , à qui par honneur elle don- 

noit le nom de Comtes. On pouvoir dire 
avec vérité, qu’elle n’avoit perfcnne ; 
l car outre ces 'médiocres Seigneurs , nous 

-j ne lui vîmes quedeux femmes qui reffem- 

[t bloient plutôt à des Revendeufes qu’à des 

>[> Dames de quelque condition. Enfin je 

Tome V $> 


Digitized by Google 


2io Mémoires pour fervirà l’HiJloire 
ferois tentée en faifant la defcription dè- 
cette Princefïè , de - la comparer aux Hé- 
roïnes des Amadis , dont les aventures 
étoient belles , dont le train étoit pres- 
que pareil au Tien & de qui la fierté- 
avoit du rapport à celle qui paroifToit en. 
elle. Je penfe même , vu Ton équipage & 
fa pauvreté , qu’elle ne faifoit pas plus de. 
repas , & ne dormoit pas mieux , que. 
Marfife ou Bradamante , & qu’à moins 
d’arriver par hafard chez quelque grand. 
Roi comme le nôtre , elle ne faifoit pas 
. fouvent bonne chere. Le premier jour 
elle obferva de parler peu; ce qui paroif- 
foit marquer en elle de la difcrétion. Le 
Comte de Nogent , félon fa coutume ,, 
s’emprefîànt devant elle de dire de vieux, 
contes , elle lui dit gravement qu’il étoit 
fort heureux d’avoir beaucoup de mé- 
moire.Le Cardinal Mazarin le lendemain 
l’alla vifiter en camail , & tous les Evê- 
ques la faluerent en cérémonie. Ce jour 
elle parut avec un juftaucorps de came- 
lot de couleur de feu , & une jupe grife ,, 
l’un & l’autre chamarés de pafifemens d’or 
& d’argent : fa perruque étoit frifée & 
poudrée , fon teint par le repos de la nuit 
avoit quelque beauté , fes mains étoient 
décfâfTées ; & fi elle eût été capable de 
fe foucier des louanges , je crois qu’on 
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lui en auroic pu donner en ce moment 
avec juftice , car elle parut à cous plus 
aimable qu’elle ne le vouloit être. Elle 
vint voir la Reine le matin , & la Reine 
lui rendit fa vifite aufli-tôt après dîné. La. 
converfation y fut gaie , & dans plufieurs. 
rencontres certe Reine Étrangère fit voir 
i qu’elle étoit fpirituelle , & de bonne com- 

: pagnie. Elle railla le Chevalier de Gram- 

mont fur la paflion qu’il avoir alors pour 
J Madame de Mercœur ,. & ne l’épargna 
i nullement fur le peu de reconnoifiânce: 
l qu’il en pouvoit efpérer. Delà elle fut à 
1 la chalîè du Sanglier où le Roi la convia 
L d’aller. Elle lui avoit dit néanmoins „ 
!, quand il lui propofa d’y aller, qu’elle ne? 
il l’aimoit point, parce qu’elle étoit péril- 
( leufe , &. qu’elle ne pouvoit fouffrir qu’om 
1 s’exposât à quelque péril , que pour ac- 
î quérir de la gloire. Le foir à la Comédie- 
:• Françoife elle montra d’avoir l’ame paf- 
i fionnée : elle s’écria fouvent fur les beaux, 
t- endroits, paroifiant fentir de la joie, oui 
i, de la douleur , félon les différens fenti- 
j mens qui étoient exprimés par les vers. 
J qui fe réciroientdevant elle ; puis com- 

( me fi elle eut été toute feule dans Ion ca~ 

$ Binet , fe laifiant aller fur le dos de fa 
J; chaife , après fes exclamations , elle de- 
jj meuroit dans une. rêverie profonde. La 

. 1 " ‘‘ 
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Reine même ne l’en pouvoit tirer , quoi* 
que fouvent elle voulut lui parler.. Le foir 
étant retirée avec quelques hommes de la. 
Cour , entremîtes Comminges qui n’étok 
pas ignorant , ils parlèrent de beaucoup’ 
de chofës , & enfuite de la fidélité qu’on 
devoit aux Rois} & quelqu’un luidilant: 
que tous les. honnêtes gens en a voient* 

«lie répondit qu’en tous les Pays cela 
étoit vrai , mais qu’elle avoit remarqué 
qu’en France, ce n’étoitpas un défaut quet 
d’y manquer , & qu’il étoit commun par- 
mi les perfonnes de mérite & de qualité. 
Enfin cette journée lui attira beaucoup 
d’approbation , & chez la Reine cemême 
foir on ne parla que d’elle. Plufieurs de- t 
nos rudes railleurs avoienr eu le deflein / 
de la tourner en ridicule , & d’accabler 
par-là ceux qui fi légèrement Favoient 
encenfée; mais ils ne purent alors en trou- 
ver les moyens , foit par fon mérite , ou 
par la hauteur qu’elle eut pour eux , ou 
foit enfin parce qu’elle fut foutenue par 
l’eftime que le Minière témoigna d’en 
faire , & par la bonne réception du Roi 
& de la Reine. Le peu de temps qu’elle ' 
demeura à la Cour, lui fut favorable } car 
fes défauts qui étoient grands furent offuf- 
qués par les belles & brillantes qualités 
qui'éççiem eu elle , & par le plaiur de & 
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nouveauté qui eft d’un grand prix dans- 
te cœur des hommes. Nous lui verrons 
bientôt perdre honteufemenr tous ces- 
avantages : car comme les Rois font ex- 
pofés au public , 8c que ce qu’ils ont de. 
bon les rend célébrés , de même leurs 
défauts lavent en peu de temps détruire- 
ou diminuer leur réputation. 

Le 1 8 Septembre , les Reines furent 
à une Tragédie des Jéfuites , dont celle 
de Suede fe. moqua hardiment. Le len- 
demain le Roi lui donna un feftih: 
royal" , qui fut comme de tels repas ont 
accoutumé d’être , où la profunon fa- 
tigue plus Tefprit , qu’elle ne nourrit le 
corps. Peu après cette incommode cé- 
rémonie x il arriva un Courier qui ap- 
prit au Roi & a la Reine la prife de 
Valence par le Duc de Mercœur. La 
Reine étrangère, vint auiîi-tôt s’en ré- 
jouir avec la nôtre , d’une maniéré If 
libre , qu’il fembloit qu’elle y prît une 
grande part. Elle trouva la Reine jouant 
aux cartes. Elle s’afïît auprès d’elle ; 8c 
s’appuyant nonchalamment fur la tablé > 
il parut qu-’elle s-’occupa agréablement 
à regarder les belles mains de la Reine. : 
elle lès loua , 8c lui dit d’un air galant , 
qu’elle eftimeroit fon voyage de Rome 
en F rance bien employé ,* quand' elle 
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n’auroit point eu d’autre avantage que 
celui de voir en cela feulement la plus, 
belle chofe du monde. 

'Nogent , qui parloit toujours r vou- 
lut lui dire , qu’on avoit remarqué dans. 
l’Hiftoire , qu’il y avoit cent ans que 
Valenciennes & Valence avoient été 
affiégées par les François \ que Lune 
n’avoit pu être prife , & l’autre l’avoit 
été. Après l’avoir écouté , elle fouhaita que- 
dans ce même terme les mêmes perfon- 
nes en puffent faire autant ; & fe tournant 
vers Nogent , lui dit j Et que vous 3 M .. 
de Nogent eujjie £ encore votre cafa- 

que feuille-morte 3 & fiffie^ les mêmes 
contes que vous faites a préfent ; car 
à vous dire le vrai faimerois mieux les 
entendre dans cent ans 3 qua cette heure. 
Ce qui fit qu’elle le pouffa toujours de 
même force , fut qu’on lui avoit dit » 
qu’il avoit voulu la mêler dans fes rail- 
leries. 

Le lendemain le Pere Annat , Con- 
fefleur du Roi fut parler à la Reine 
de Suede , fur quelques plaintes qu’elle 
avoit faites contre leur Ordre. L’une 
étoit que le Pere Général de Jéfuites 
ne l’avoit point éré faluer à Rome ; je 
ne me fouviens pas des autres. Après 
les excufes que lui fit le Révérend' 
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Pere elle lui dit d’un ton moqueur 
ôc avec cette brufque maniéré qui lui 
ctoit naturelle , quelle feroit fâchée de 
les avoir pour ennemis fachant leurs 
forces; & quelle choifiroit plutôt d’a- 
voir querelle avec un Prince Souverain, 
qu’avec eux ; que par cette raifon elle 
vouloir bien-être latisfaite; mais quelle 
l’aflTuroit qu’en cas de Confeflion , & de 
Tragédie , elle ne les choifiroit jamais i; 
voulant leur reprocher par-là , qu’ils 
étoient accufés d’avoir une Morale trop 
indulgente , ôc fe moquer de la mau- 
vaife Tragédie , où elle avoit été le 
jour précédent ; mêlant ainfi le burle£ 
que avec le férieux y afin de fe venger 
de l’offenfe qu’elle croyoit avoir reçue 
de leur Compagnie. 

Cette Princeffe Gothique témoignoit 
eftimer l’efprit & la capacité du Cardi- 
nal , & lui de même paroiffoit avoir 
beaucoup de vénération pour elle. Son 
extérieur , à qui en eût voulu juger à 
fon défavantage , étoit digne de rifée & 
de moquerie ; quafi toutes fes aétions 
avoient quelque chofe d’extravagant ; & 
on pouvoit avec juftice la blâmer, com- 
me on pouvoit avec fujet la louer ex- 
trêmement. Elle ne reflèmbloit en rien 
à une femme ' y elle n’en avoir pas mêmela 
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modeftie néceffaire. Elle fe faifoit fervir 
par des hommes dans les heures les plus 
particulières. Elle affeétoit de paroître 
homme err toutes fes a étions. Elle rioit 
démefurément quand quelque chofe la 
touchent , & particuliérement à la Co- 
médie Italienne , lorfque par hafard les 
bouffonneries en étoient bonnes. Elle 
éclatoit de même en louanges & en fou- 
pirs , comme je l’ai déjà dir , quand les 
ïerieufes lui plàifoienr. Elle ehantoit 
fouvent en compagnie; elle revoit, & fa 
rêverie alloic jufqu’à- rafToupifTement^ 
Elle paroiffoit inégale , brufque & li- 
bertine x en routes fes paroles tant fur 
la Religion , que fur les chofes à quoi 
la bienséance de fon fexe l’obligeoit 
d’être retenue. Elle juroit le nom de 
Dieu, & fon libertinage s’éroit répandu: 
de fon efprit dans fes aétions. Elle ne. 
pouvoit demeurer long- temps en même 
place. En préfence du Roi , de la R'ei 1 - 
ne & de toute là Cour , elle appuyoir 
fes jambes fur des fiéges aufli hauts que 
celui où elle étoit allifé , & les laifloit: 
voir trop librement. Elle- faifoit- pro*- 
fellïon de méprifer toutes les femmes a 
caufe de leur ignorance , & prenoft 
plaifir de converfer avec les hommes , 
les mauvaifes matières , de même 
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que fur les bonnes. Elle n’obfervoit nul- 
le réglé de toutes celles que les Rois 
ont accoutumé de garder , à l’égard du 
refpeét qu’on leur porte. Ses deux 
femmes toutes hideufes & miférables 
qu’elles étoient , fe couchoient fur 
Ion lit familièrement , & faifoient avec 
elle à moitié de tout. Cependant la 
Reine , qui étoit au contraire la plus 
régulière perfonne du monde , trou-, 
voit des charmes dans l’agrément de 
fon vifage , & dans la maniéré libre de 
toutes fes aétions. En effet il étoic 
difficile , quand on l’avoir bien vue j 
& fur- tout écoutée, de ne lui pas- 
pardonner toutes fes irrégularités , par- 
ticuliérement celles qui ne paroilîbient 
point effentiellement blâmables. Cette 
douceur & cet agrément étoient mêlés 
d’une rude fierté , & la politelfe fi na- 
turelle i notre .Nation ne fe rencontroit 
point en elle. Quelques-uns dirent qu’el- 
le relfembloit à Fontainebleau , dont les 
bâtimens font beaux &c grands, mais 
qui n’ont point de fymétrie. Elle partit 
de Compiegne , le 1 3 de Septembre : 
la Reine la fut conduire à deux lieues 
de là , & ces deux Princefîès fe fépa- 
rerent avec quelques marques d’atten- 
driffemenr. Le Marquis de Saint-Simon 
Tome V . T 



& I 8 Mémoires pour fervlr à PHiftoirt 
■la traira à Senlis , & Monfieur & Ma- 
dame du Pleflis la reçurent à leur belle 
maifon du Frêne , avec une magnifi- 
cence extraordinaire. PafTant à un cer- 
tain Bourg proche de ce lieu, elle vou- 
lut voir une demoifelle qu’on appelloif 
Ninon, célébré parfon vice, par fon liber- 
tinage , & la beauté de fon efprit. Ce fut à 
elle feule de toutes les femmes qu’elle vit 
en France , à qui elle donna quelques 
marques d’eftime. Le Maréchal d’Al- 
bret , & quelques autres en furent cau- 
fe , par les louanges qu’ils donnèrent à 
cette Courtifanne de notre fiecle. Delà 
cette Amazone Suédoife prit des carof- 
fes de louage que le Roi lui fit donner, 
6c de l’argent pour les pouvoir payer : 
elle s’en alla fuivie feulement de fa 
chétive Troupe, fans train, fans gran- 
deur , fans lit , fans vaiffelle d’argent , 
ni aucune marque royale. Son deflein 
fut de retourner à Rome , & de pafTer 
par la Savoie , où elle reprit fon perfon- 
nage de Reine : elle y reçut aufîi beau- 
coup d’honneurs. 

L’Armée du Roi ayant alors afïîégé 
la Capelle , le Roi 6c le Cardinal Ma- 
zarin partirent le lendemain , pour aller 
À la Fere , donner ordre aux affaires 
de la Cuerre. La Reine demeura à 
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'f Gbnàpiegne pour attendre en ce lieu 

f le retour du Roi. Monfieur de Turenne 

'f commandoit l’Armée du Roi devant la 

[■ Càpelle , & les ennemis la voyant af- 

i- fiégée, avoient quitté Saint-Guilain, pour 

venir la fecourir , ou pour donner ba- 
i- taille. Ils étoient venus fe camper avec 

:i toutes leurs forces à deux lieues de 

t l’Armée \ Ôc Monfieur de T urenne , bien 

a loin de paroître les craindre , fit appla- 

1* nir les tranchées de leur côté , afin que’ 
i- s’ils venoient l’attaquer il pût avoir 

:i aine plus belle place pour combattre 
i -mais ne voulant pas que la Ville allié- 

i' gée l’amusât davantage , il fit favoir 

i, aux afliégés que s’ils ne fe rendoient le 

r: lendemain , ils n’auroient plus de quar- - 

b tier. Celui qui y commandoit , nommé 

i Chamilli , qui étoit à Monfieur le Prin- 

t, ce , trouva plus à propos de lui obéir , 

a cjue de fe mettre à ce hafard. Le 27 

3 la Place fe reudit au Roi , à la vue de 

B- l’Armée ennemie , qui eut là honte de 

t lever le Siège de Saint-Guilain , & de 

11e pas faire lever celui de la Capelle , 
fi dont la prife étoit capable de réparer le 
j- malheur de Valenciennes ; mais ce qui 
3 reftoit d’ennemis au Minilire-, quoique 
3 cachés & honteux , ne célébroient pas 
} nos vidoires avec la même joie qu’ils 

Tij 
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fentoient nos pertes , & ne faifoient pas 
tant de bruit des biens que des maux. 
Cette iniquité s’eft pratiquée dans tous 
les temps } car naturellement les hom-t 
mes ont plus de pente à blâmer ceux 
qui gouvernent , qu’à leur donner des 
louanges , & même j’ofe dire que cha- 
que particulier à l’égard de ceux avec 
qui la fociété civile l’engage , fe laifle aller 
à cette malice.!/ n’y a point de bonté 
dans l’homme , du moins elle eft rare. 

On difoit alors que Monfieur le Prin- 
ce avoit fait ce qu’il avoir pu , pour 
faire réfoudre les Efpagnols à donner 
bataille } mais que D. Juan d’Autriche 
ne l’avoit pas voulu. Ainfi notre vic- 
toire fut grande , & nullement périlleu- 
fe. Le Vicomte de Turenne , en cette 
occafion comme en toutes les autres , 
continua de montrer que ce n’étoit pas 
fans raifon , qu’il étoit eftimé un des 
premiers & des plus grands Capitaines 
de notre fiecle. 

Le Roi après avoir tardé quelques 
jours à Guife , & vu de ce porte la pri- 
fe de la Capelle , joignit fon Armée > 
i k alla en personne conduire un con- 
voi à Saint-Guilain , où l’on mit des 
vivres en grande quantiré , avec tout ce 
qui eft néceftiire à une Place de Guer- 
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re , pour bien foutenir un liège. Cetre 
action fe fit à la vue des ennemis , dont 
l’Armée ne parut point , quoiqu’elle 
fût proche de celle du Roi. Ce fut une 
choie honorable au Miniftre , d’avoir 
en fi peu de temps rétabli la réputation 
des Armées du Roi , & remis fes Trou- 
pes en état d’emporter des vidoires fur 
ceux qui paroifloient les maîtres de la 
campagne. Enfuite de cette expédition , 
il ramena le Roi à la Reine fa mere , qui 
l’attendoit avec impatience. Il arriva le 
fixieme Odobre , & toute la Cour étant 
rejointe enfemble à Compiegne, elle en 
partit deux jours après pour aller à Paris , 
'où l’autorité du Roi fe rétablilToit tou- 
jours dé plus en plus , & où les perfon- 
nes les plus gâtées étoient contraintes 
d’avouer , du moins , que le Miniftre 
croit heureux. 

Le Cardinal a fon retour à Paris fit 
donner un Arrêt du Confeil d’Etat , 
qui caftoit ceux du Parlement contre le- 
dit Confeil ; & par-là il fit voir à cette 
Compagnie , qu’il étoit temps qu’elle 
s’humiliât fous le joug de la puilfance 
légitime de fon Roi. Il débrouilla mille 
embarras que l’abfence du Cardinal de 
Retz lui donnoit touchant le Gouver- 
nement de l’Eglife de Paris, qui pour 
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ni Mémoires pour fervir à FHiJloirc 
la sûreté des confciences. devoit être . 
légitime , & ne le pouvoit être que fous 
l’autorité de fon Archevêque ; mais il 
fut , malgré les intrigues qui fe faifoient 
fous ce prétexte , en trouver les moyens 
tels qu’il les falloit pour fatisfaire le. 
Public, & contenter les bonnes âmes 
qui ne cherchoient que la paix 5 c leur 
falut , & empêcher que le Cardinal de 
Retz ne pût troubler par l’autorité Ca- 
nonique , le repos de l’État.. 

Le Cardinal Mazarin , bientôt après, 
fon dernier retour , avoit fait venir en. 
France deux de fes fœurs, Madame de. 
Martinozzi, « 5 c Madame de, Mancini,. 
toutes deux vertueufes femmes. La pre- 
mière fe vit Mere de deux Princefles,, 
de Madame la Princefle de Conti , & 
de Madame de Modene. L’autre, Ma- 
dame de Mancini , étoit Mere de Ma- 
dame de Mercœur , de Mademoifelle 
de Mancini que le Roi aimoit alors , & 
de trois de fes fœurs , qui étoient arri- 
vées en France avec elle en 1653 *avec 
un fils qui lui étoit refté. Madame de 
Martinozzi , après le mariage de la Prin- 
celïe de .Conti , 5 c de Madame de Mo- 
dene , étoit retournée en Italie 3 5 c 
Madame de Mancini étoit reftée en 
France auprès de la Reine , eftimée de: 
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toute la Cour par fa douceur & fa vertu*- 
vivant d’une vie retirée & qui ne fe mê- 
loit d’aucunes affaires , que de gouver- 
ner fagement fa famille. Cette Dame 
mourut encore jeune , fur la fin de l’an- 
née (le 19 Décembre ) , au grand 
regret du Cardinal Mazarin fon frere. 
11 l’afîifta à la mort , & il parut en cette 
occafîon qu’il étoit touché de piété à 
l'égard de Dieu , & d’une grande tenr- 
dreflè pour fa fœur. En mourant elle 
lui recommanda fon fils & fes filles , & 
lui dit fur-tout quelle le prioit de met- 
tre en Religion fa troifieme fille, qui 
sappelloit Marie , parce que celle-là 
lui avoit toujours paru d’un mauvais 
naturel , & que feu fon mari , qui avok 
été un grand Aftrologue , lui avoit dit 
qu’elle feroit caufe de beaucoup de 
maux. 

Son mari lui avoit auffi prédit quelle 
mourroit fur la fin de fa 41 e . année : il 
avoit prédit la mort de fon fils tué à la 
journée de Saint - Denis ; & il avoit 
prédit fa propre mort au temps même 
quelle étoit arrivée : fi bien que Ma- 
dame de Mancini , voyant qu’il avok 
été véritable en tout ce qu’il avoit die 
des autres , avoit appréhendé l’effet de 
la prédidion qui la regardoit, & pendant 
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toute cette année elle avoit fouvent dit 
qu’elle ne vivroit plus guere. Trois jours 
devant que de tomber malade , elle dit 
à Tes femmes , qu’elle comme nçoit à fe 
réjouir, & à efpérer qu’elle ne mourroit 
pas, puifqu’elle n’avoit plus guere de 
jours à palier avant la fin du temps qui 
la menaçoit , & qu’elle fe portoit bien ÿ 
mais enfin elle tomba malade, & rte le 
fut qu’onze jours. Aufli - rôt quelle fut 
morte, le Cardinal fon frété dit qu’il 
falloir faire comme David , qui pria & 
pleura pendant la maladie de fon fils , de 
qui joua de la harpe après fa mort , 
louant Dieu des Arrêts de fa Providence. 
Il parut enfuite aufîi tranquille , que s’il 
n’eût point eu d’affliétion , & travailla 
Tout le jour à faire fes dépêches.. 

Au commencement de l’année 1657» 
l’Évêque de Montauban fit l’Oraifoa 
funebre de Madame de Mancini , dans 
l’Églife des Auguftins , où le Clergé de 
France, qui étoit alors affemblé, fit faire 
a fa mémoire un Service folemnel , de 
les louanges qui fe donnèrent au nom 
Mazarin, & Mancini, y furent excefli- 
ves. Madame de Mercœur , fille aînée 
de Madame de Mancini , fut fenfible- 
ment touchée de fa mort. Cette Pri li- 
belle étoit groffe , quand elle la perdit : 


Digitized by Google 



«P Anne d* Autriche. ( 1657.) 22 y 
peu après étant accouchée fort heureu- 
sement, elle mourut elle -meme , fans 
avoir donné le loifir à ceux qui prenoienc 
intérêt à fa vie d’appréhender fa mort. 
.Elle étoit en couche de quelques jours 
feulement , forfque tout d’un coup elle 
tomba paralytique de la moitié du corps , 
8 c perdit la parole. Le Cardinal fon On- 
cle , dans ce moment n’en fut point in- 
quiet , parce que les Médecins le vin- 
tent trouver , qui l’alïurerent que ce ne 
feroit rien. Cela fut caufe qu’il ne laifîa 
pas d’aller à un Ballet que le Roi dan- 
foit ce même jour ; mais comme il en- 
fortoit , on lui vint dire que Madame 
de Mercœur fe trouvoit beaucoup plus 
mal. Il y courut auiïi - tôt en fe jettanc 
dans le premier carolfe qu’il rencontra.. 
En arrivant à l’Hotel de Vendôme r il 
trouva qu’elle fe mouroit , 8 c que no 
pouvant parler elle ne put lui faire qu’ua 
fouris. Comme elle ne fouffroic pas , 8 c 
qu’elle avoit encore de lar connoifïànce r 
la mort ne fit point en elle les change- 
mons effroyables qu’elle caufe en tous 
les autres. Un beau vermillon que la fiè- 
vre lui donnoit avoit augmenté fabeaute 
naturelle. Elle étoit jeune ,, 8 c avoit de 
l’embonpoint : le feul défaut qui - étoit 
en elle , étoit que fans avoir la taille- ga- 
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tée, elle ne l’avoit pas allez belle, en ce 
qu’elle étoit un peu entalîee ; mais ce 
défaut ne fe voyant point dans le lit y 
j’ai ouï dire à ceux qui la virent en cet 
état , qu’elle leur avoit paru la plus belle 
perfonne du monde , & fa beauté aug- 
menta leur regret. Le Cardinal en fut 
fi touché , qu’il ne put fe retenir d’en 
donner des marques très - fortes. Il fit 
des- cris qui parurent procéder d’une 
douleur fenfible. La perte de fa foeur 
lui étoit toute récente , & cette der- 
nière venant attaquer fon cœur par une 
double affliction. il en fut accablé ôc 
entièrement abattu. Le monde injufte * 
qui refufe toujours fous de faux prétex- 
tes de donner fon approbation aux meil- 
leures chofes , voulut que fon chagrin 
procédât de quelques prophéties qu’on 
avoit faites contre lui. Beaucoup s’ima- 
ginèrent que Madame de Mancini en 
mourant lui avoit annoncé des arrêts 
funeftes contre fa propre vie , comme 
prononcés par la bouche de fon mari y. 
à qui on fit dire tout ce que l’on voulut.. 

Cette belle mourante Madame de 
Mercœur , n’ayant été malade qu’un jour 
de une nuit , mourut le huitième de Fé-r 
vrier , fenfiblement regrettée de fes pro- 
ches * & de toute la Cour y car la ver- 
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tu & la beauté attirent la bonne volon- 
té des hommes. Cette mort fi prompte 
& fi furprenante , qui paroifloit triom- 
pher d’une jeune PrincelTe, faine, belle,. 
& nièce d’un Favori fi pui fiant , à qui 
toute la France étoit foumife , étonna 
. les plus endurcis , fit faire des réflexions 
aux plus enjoués , 8c fut à tous un grand 
exemple de la vanité qui fe trouve dans 
les grandeurs > 8c dans les fauffes joies 
de la terre. 

Sur la fin du même mois , Mademoi- 
selle de Mancmi, fœur de Madame de 
Mercœur , 8c qui jufqu alors avoir eu 
l’honneur d’occuper le cœur du Roi , 
quittant enfin ces flatteufes apparences 
qui ne la contentoient pas tout-à-fait 
époufa le Prince Eugene, fils du Prince 
Thomas. Elle avoir apperçu que l’ami- 
tié du Roi n’étoit qu’un amufement, & 
même elle n’étoit pas fatisfaite de voir que 
le Cardinal Mazarin fon Oncle , n’ayant 
point d’égard à fa fortune , négligeoir 
de la marier, 8c fe fervoit d’elle feule^- 
ment pour conferver fon crédit auprès, 
du Roi , & le renfermer dans fa famille- 
Elle n’avoit pas beaucoup de complai- 
fance pour le Prince dont elle fentoit 
que l’amitié diminuoit tous les jours en»- 
vers elle >, & craigaoit que les petits: 
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chagrins & les dégoûts qui naifleiït 
des réflexions , ne la fiflent bientôt 
entièrement finir. Ce fut donc avec 
beaucoup de raifon , qu’elle fouhaita 
de pouvoir profiter plus folidement de 
fa faveur , par le grand & glorieux 
établiflement qu’elle trouva en la per- 
fonne du Prince Eugene , qui étant de 
la Maifon de Savoye par fon pere , petit- 
fils de Charles - Quint par fa grand- 
mere , & du Sang de France par la Prire- 
cefle de Carignan fa mere, il étoit dif- 
ficile quelle pût trouver un mari pins 
confidérable , ni d’une plus grande naif- 
.fance. Son bonheur fut grand en toutes 
façons ; elle rencontra en ce Prince un 
allez honnête homme, & fur- tout un 
bon mari : fi bien qu’elle eut fujet de 
s’eftimer heureufe. Madame la Princeiïe 
de Carignan étoit fille du Comte de Soif- 
fons , & fon Frere le dernier Comte de 
Soiflons l’a voit ln.il! ee héritière en partie 
de cette illuière Maifon , qui étoit une 
branche de celle de Bourbon. Le Prince 
Eugene fon fils prit le nom de Comte 
de Soiflons , 6 c nous l’avons vu fous ce 
nom participer en quelque façon à la fa- 
veur du Miniftre, dont il avoit époufé 
Ja nièce , & aflez aimé dans la Cour. Le 
Roi la vit marier fans douleur ni chagrin. 
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Par cette indifférence pn connut vifible- 
ment que fa pafïioH avoit été médiocre , 
& que les François 9 du moins quelques- 
uns , avoient eu des inquiétudes bien mal 
fondées. La Reine .aulîi avoit toujours 
dit à ceux qui lui en vouloient faire crain- 
dre l’événement , qu’il étoit ridicule d’i- 
maginer feulement que le Roi fût capa- 
ble de cette foiblelTe , & avoit répondu 
fortement de la netteté des intentions de 
fon Miniftre. Elle difoit qu’il n’y avoit 
rien à craindre de fon ambition , & que 
lamifié que le Roi avoit pour Mademoi- 
felle de Mancini étoit honnête , & fans 
loupçon quelle pût dégénérer en rien de 
mauvais. Un jour que ce mariage étoit 
réfolu , la Reine voyant le Cardinal Ma- 
zarin & la PrincelTe de Car'ignan parler 
e.nfemble de cette alliance , me dit en fe 
tournant vers moi & me les montrant; 
Ne vous V avois-je pas bien dit j quil 
ny avoit rien à craindre de cet attaçhe- 
ment r 

Le Cardinal après fe mariage de Ma- 
dame la Comteffe de Soiffons , malgré 
les prières de fa feeur mourante , mit fur 
le Théâtre de la Cour , la troifieme des 
fours Mancini , qu’il retira des Filles de 
Sainte-Marie , où elle avoit été quelque 
temps. 11 voulut donner en elle & en fa 
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Cœur Hortenfe , qui étoit parfaitement 
belle , une compagnie au Roi ., qui pût 
lui être agréable. La plus âgée nommée 
Marie , cadette de la Comtefle de Soif- 
fons , étoit laide. Elle pouvoit efpérer 
■d etre de belle taille , parce qu’elle étoit 
grande pour fon âge , 8c bien droite 3 
mais elle étoit fi maigre , 8c fes bras 8c 
fon col paroifioient h longs & fi déchar- 
nés , qu’il étoit impoflible de la pouvoir 
louer fur cet article. Elle étoit brune &: 
jaune , fes yeux qui étoient grands 8c noirs, 
n’ayant point encore de feu, paroifloient 
rudes , fa bouche étoit grande & plate , 
& hormis les dents qu’elle avoit très-bel- 
les , on la pouvoit dire alors toute laide. 
Sa qualité d’ainée fit néanmoins que le 
Roi préféra de s’amufer à elle plutôt qu’à 
fa fœur Hortenfe, parce que celle-là étoir 
encore enfant , & que les perfonnes de 
l’âge où étoit le Roi alors , haïflènt na- 
turellement les petites filles , à caufe 
quelles ont quelque rapport à cet état 
dont ils ne font qift de fortir , & qui leur 
paroît méprifable. Cette préférence fut 
pour quelque temps fi médiocre, qu’elle 
ne pouvoit pas être comptée pour quel- 
que chofe. Il ne voyoit plus fi fouvent 
Madame la Comtefle de Soiflons , 8c il 
ne paroifioit pas que cela lui fît aucune 
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<peine : au contraire ce nouvel amufement 
le délivrait des pirateries continuelles 
d’une perfonne qu’il avoir aimée. Le Roi 
étoit dans cet état d’indifférence , lorf- 
■que tout d’un coup il parut amoureux 
d’une jeune fille que fa Reine avoit prife 
depuis peu , nommée de la Motte d’Ar- 
gencourt. Elle n’avoit ni une éclatante 
beauté , ni un efprit fort extraordinaire : 
mais toute fa perfonne étoit aimable. Sa 
-peau n’étoit ni fort délicate , ni fort blan- 
che } mais fes yeux bleus , & fes che- 
veux blonds avec la noirceur de fes four- 
cils , & le brun de fon teint , faifoient 
ain mélange de douceur & de vivacité fi 
agréable , qu’il étoit difficile de fe défen- 
dre de fes charmes. Comme à confidérer 
les traits de fon vifage on pouvoir dire 
qu’ils étoienr parfaits , qu’elle avoit un 
très-bon air, &unefortbelletaille, quel- 
le avoit une manierede parler qui plaifoir, 
& qu’elle danfoit admirablement bien , 
fi-tôt qu’elle fut admife à un petit jeu où 
le Roife divertiffoit quelquefois les foirs, 
il fentit.une fi violente paffion pour elle, 
que le Miniftre en fut inquiet. Il ne vou- 
lut pas montrer fes fenrimens au Roi , 
mais il entra dans ceux de la Reine , à 
qui cette inclination donna une extrême 
peur , quelle ne le portât à offenfer Dieu* 
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Elle s’y oppofa forcement, & le gronda 
fort un foir qu’il demeura trop long- temps 
à caufer avec cette fille. Le Roi reçue 
avec bonté & refpeét la réprimande de 
la Reine \ mais il lui dit rout bas qu’il la 
fupplioit de ne lai pas montrer ce chagrin 
devant tout le monde, parce qu’elle fai- 
foit voir par-là au Public quelle défap- 
prouvoit fes actions. Le Cardinal , au 
contraire , difoit au Roi , pour s’infinuer 
dans fes bonnes grâces , que la Reine fa 
mere avoir trop de rigueur , qu’elle étoit 
fcrupuleufe, & qu’il faifoir bien de fe di- 
vertir Ôc de s’amufer. A la fin il fallutqu’il 
montrât, aufli-bien que la Reine, fes fen- 
timens ; car cette paillon prenant cha- 
que jour de grandes forces , devint en 
peu de temps extrême. Le Roi un jour 
parla à Mademoiselle de la Motte com- 
me un homme amoureux qui n’étoitplus 
fige ; il lui offrit même fi elle vouloir 
l’aimer , qu’il iréfifteroit à la Reine fa 
mere & au Cardinal ; mais elle n’ayanr 
point voulu , ou n’ayant ofé entrer dans 
ces propofitions qu’elle voyoic choquer 
directement la fertu dont les maximes 
ne s’effacent pas d’un cœurqui a de l’hon- 
nêteté , refufa tout ce qui pouvoit être 
contre fon devoir. La Reine qui écoit 
très-chèrement aimée du Roi fon fils , 

fut 
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fat par lui-même l’état de Ton ame y car 
la douceur &c l’amour d’une fi bonne mere 
l’obligea à une telle confiance envers elle , 
qu’il ne put pas d’abord lui cacher fes 
lentimens y & quoiqu’elle fût fa partie , 
elle ne laiffà pis d’être fa confidente. Cet- 
te Princeffe ne manqua pas de lui faire 
voir le danger où il étoitd’offienfer Dieu : 
elle lui fit remarquer, à ce qu’elle me fit 
l’honneur de me dire, combien en peu 
de temps il s’écoit écarté des fentiers de 
l’innocence & de fa vertu : &: le Roi 
touché d’un véritable fentiment de Chré- 
tien, fans que Ta timidité y eût part, die 
lui-même à la Reine , qu’il fe fentoit fort 
différent de ce- qu’il avoir accoutumé 
d’être , &c qu’il croyoit être obligé en 
confidence de s’éloigner des occafions 
du crime. Cette réfolution ne fe forma 
pas en lui fans peine: il gémit , il loupira, 
mais enfin il' vainquit; ïl fe confefià , Sc 
pria lui-même la Reine que ce pût être 
dans fan Oratoire , afin que perfonne ne 1 
le fût : puis ,il : alla faire un petit vovage 
a Vinceunes, où il remporta fur fes pro- 
pres defirs une viétoire plus grande & 
plus louable, que cefie dont les plus 
vaillans fe glorifient. Je ne doute point 
que ce facri&’e ifiattire fur le refte de fa 
vie la bénédiétion divine, &: que dans les 
Tome V- ' V 



if 4 Mémoires pour fervir à l’HiJloire 
memes occafions, où fa vertu peut être af> 
foiblie par la perte de l’innocence , il ne. 
reçoive une force intérieure dont la four— 
ce fe trouvera dans cette première grâce.. 

Le Roi , après avoir triomphé de lui- 
mèma , revint à Paris, en réfolution de 
ne plus parler à cette fille. 11 le fit , mais 
il arriva deux jours après qu’étant au bal„ 
Mademoifelle de la Motte alla prendre, 
le Roi pour danfer. En ce même mo- 
ment , n’étant pas encore tout-à-fait for- 
tifié , on remarqua qu’il devint pâle , Ôc 
enfuite fort rouge y & la fille conta de- 
puis à fes amies , que la main du Roi lui 
trembla tout le temps qu’il tint la fienne.. 
Le Cardinal pour le fecourir , lui dit que 
Mademoifelle de la Motte avoit abufé de 
fes fecrets , qu’elle avoit conté tout ce 
qu’il lui avoit dit à fes amies , & peut- 
être à quelqu’uns de fes amans ,. & que 
par-là il lui fembloit qu’elle étoit indigne 
aefes bonnes grâces. Il eft.vrai que la 
mere de Mademoifelle de la Motte, pour 
faire fa Cour , avoit fait dire au Cardinal 
ce que le Roi avoit dit à fa fille , croyant 
par cette foumiflion pouvoir obtenir du 
Miniftre , qu’il confentiroit que le Roi de- 
meurât fon amant & fît fa fortune. Ma- 
demoifelle de la Motte , à ce qu’elle m’a 
depuis dit elle- même x n’eut nulle p art 
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a cette harangue ; mais le Miniftre qui ne; 
vouloir point de compagnon, ni de com- 
pagne , fit fervir cette faufle confidence; 
a fes defleins, qui lui réuffirent, parce' 
que la vertu de la Reine & la véritable; 
piété du Roi , furent fes féconds pour le 
faire vaincre en ce combat. Dans le mê- 
me temps , la femme de l’amant qui avoitr 
prévenu fon cœur , ayant conçu une ja- 
loufie fïirieufe de fon mari, fit entrer fai 
mere dans fes fentimens , pria la Reine 
d’éloigner Mademoifelle de la Motte de 
le Cour, & de l’envoyer dans le Cou-- 
vent des Filles de Sainte-Marie de Chail— 
lot , où quoiqu’elle ne fe fût pas retirée 
par fon choix, détrompée de la vanité 
de la Cour & de la paflion qu’elle avoit: 
eue pour cetamant, quelle trouva n’avoiir 
pas fait ce qu’il devoit en cette occafion^ 
elle eft demeurée volontairement, 5 c s’eflr 
fait une vie fort tranquille & fort heu— 
reufe- > 

Alors mourut Pompone de Bel Iievre ^ 
Premier-Préfident au Parlement de Paris „ 
illuftre par le pofte qu’il tenoit , par fa* 
réputation., par fes amis , & par une har- 
bile modération , accompagnée de. fer-- 
meté^dont il ufoit avec beaucoup d’arc 
&c de finefiê. Il étoit, comme je l’ai déjàt 
dit ^craint-à- la. Courbée confidéré dan» 
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fa Compagnie. II agiffoit fi fagement dans 
la conduite des affaires générales , qu’il 
donnoit des chagrins au Miniftre ,fans lui 
donner aucun juftefujet de fe plaindre de 
lui. A l’égard de ceux dont il étoit le 
Chef, il donnoit de la force au- foible, 
& favoic corriger l’emportement des ef- 

{ >rits violens. 11 étoit éloquent, il aimoic * 
es plaifirs : fa maifon étoit un lieu rem- 
pli de toutes fortes de. délices pour les 
voluptueux } la magnificence , la bonne 
chere & la mufique , y pouvoient accom- 
pagner gaiementlesférieuxraifonnemens 
de la politique : & toutes ces chofes plai- 
foientà ceux qui avec les divertillemens , 
y cherchoient de l’appui- & du fecours. 
Ces mêmes qualités , félon les réglés de 
la vertu , lui pouvoient avec juftice atti- 
rer beaucoup de blâme; car la véritable 
occupation d’un bon Juge eft de rendre la 
juftice à ceux qui la demandent. Celui-là 
étant rempli de la gloire & du faite du 
inonde, n’étoit point laborieux : il n’étoit 
pas même eftimé favanr, & fa vie avoit 
quelque chofe de fcandaleux. On voyoic 
d’ordinaire chez lui une mere & une fille, 
qui paroi ffoient les maîtreflès de la maifon 
ou plutôt de celui qui en ctoit le maître ; 
fi bien qu’on peut dire de lui, qu’il a été 
-peut-être plus loué qu’il ne le méritoit en. 
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effet ; mais qu’enfin il étoit , félon les 
fauiles maximes des mondains , un hon- 
nête homme. PaF ces mêmes raifons , fa 
moFt fut agréable à celui qui lecraignoit 
trop , pour le pouvoir regretter. 

Tous les événemens de la Cour étoient 
alors à la gloire du Miniftre. Le Duc 
d’Orléans pour l’augmenter, fut par fon 
moyen remis aux bonnes grâces du Roi 
& de. la R'eine. il vint à Paris , oii.il fur 
reçu dir Roi avec bonté : il fut vilîté des 
Courtifans fans empreiïement , & des 
Compagnies Souveraines par devoir ; 
mais comme il avoit eu fur elles un crédit 
fort grand , mais fort inutile , fa préfen- 
ce ne fut nullement célébrée. 11 montra 
par la maniéré dont il traita le Miniftre , 
qui lui fut rendre fes refpe&s au Luxem- 
bourg, qu’il reconnoifloit fa puiflance , 
& la force de fa defrinée, ou pour mieux 
dire, celle du fouverain Auteur , dont 
lesjuftes Arrêts élévent & abaiffentceux 
qu’il lui plaît. Ce Prince dans fa retraite 
à Blois , s’étoit pieufement fournis aux 
volontés divines : il étoit devenu dévot , 
fa vie étoit exemplaire , il avoit fes heures 
de retraite St de prières, ilnefouoir pins, 
ôc jamais Prince n’a plus goûté le repos 
que lui. Sa piété feroit entièrement efti- 
mable , fi fa parelfe n’a voit poinreu quel-, 
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que petite part à fa vertu , & fi Ton tem- 
pérament ennemi de l’embarras & des 
grands de(Teins,.n’avoit pas été comme 
le fauvageon fur lequel Dieu avoir enté 
fon amour & fa grâce. L’intrigue & 
l’ambition de ceux qui avoient été fes fa- 
voris , Tavoienr fouvent embarqué dans 
la révolte & dans les confpirations , qui 
s’étoient faites du temps du feu Roi,, fon 
frere, contre le Miniftre de ce temps-là. 
Les malheurs de la Reine Marie de Mé- 
dicis , fa Mere , & les mauvais confeils 
qu’on lui avoit donnés y avoient eu plus 
de part que fon inclination naturelle \ car 
on peut dire que perfonne n’a plus aimé 
le repos que lui , & que perfonne n’en a 
eu fi peu , n’ayant proprement joui de 
cette paix, intérieure qui la donne , que 
dans fes dernieres années , qui font celles 
de fa retraite , où il a rencontré fon falut 
& fon bonheur. Il fembla qu’il n’étoit 
venu à Paris, que pour voir cet homme 
qu’il avoir voulu chafièr du Royaume, & 
pour lui avoir l’obligation de fon raccom- 
modement avec le Roi & la Reine; car 
il s’en retourna peu après dans fa folitu- 
de , qui lui étoit devenue plus chere que 
la groffe Cour qu’il avoit eue au Luxem- 
bourg. 

Ce grand Prince Oncle du Roi 
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iï Anne, d’ Autriche.- ( i G > y. ) 
qu’on avoit vu dans fes premières an- 
nées héritier préfomptif de la Couron- 
ne , & qui en avoir été déclaré Lieüte- 
nant-Général dans les dernieres , ayant 
reconnu l’autorité fouveraine du Minif- 
tre , les autres Princes , le Parlement „ 
& enfin toute la France , n’eut plus dfr 
honte de s’y foumettre. Ce fut alors 
qu’on peut dire qu’il triompha de tous, 
les ennemis; & il eût été le plus glo- 
rieux homme du monde , s’il fe fût con- 
tenté d’abattre ceux qui luiavoientrefifté, 
& de jouir paifiblement de l’excès de 
grandeur où la fortune l’avoit porté, fans 
vouloir détruire la puiflance légitime de- 
celle qui l’avoit foutenu fi hautement y . 
comme il fit aufli-tôt qu’il fe vit rétabli 
dans fa première Place. Car il réunit 
tout d’un coup en fa perfonne l’autorité 
de la mere & du fils,\& fe rendit le 
tyran de leurs volontés plutôt que le 
Maître. Il devint la feule idole des Cour- 
tifans , il ne voulut plus que perfonne 
s’adrefsât à d’autres qu’à lui , pour de- 
mander des grâces , & s’appliqua avec 
foin a éloigner d’auprès du Roi tous ceux 
qui avoient été mis par la Reine fa mere.. 
La Porte à qui elle avoit fait donner, 
une Charge de premier Valet de Cham- 
bre du Roi,, pour le récompenfer de. fa\ 
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240 Mémoires pour fervir à VHijtoire 
fidélité à fonfervice, ôc des perfécurions 
qu’il a voit foufFertes pour elle du temps 
du Cardinal de Richelieu , fut obligé 
de s’en défaire : il me dit qu’il croyoit 
que mon frere neferoit pas long- temps 
fans fe fentir du malheur de la deftincc 
de toutes les Créatures de la Reine; car 
il me conta que le Cardinal, entrant 
un jour dans laChambre du Roi qui étoit 
couché pour une légère indifpofition 
& voyant que mon frere lui lifoit quel- 
que chofe auprès de fon lit, peut-être 
étoic-ce le Roman de Scaron , pour le 
divertir; il avoit remarqué qu’il en avoic 
eu du chagrin' , blâmant- cela , comme 
fi c’eût été- un grand crime. La- Reine 
lui avoit donné la Charge de Leéteur de 
la Chambre , & le Roi la lui faifoit exer- 
cer fort fouvenr, particuliérement dans* 
les voyages & lorfqu’il gardoit le lit. Il : 
lui faifoit quelquefois les foirs chanter 
des dialogues avec la Chenaie , Gentil- 
homme de la Manche , & dans les con- 
certs de Guitare qu’il faifoit quafi tous- 
les jours , il lui donnoir une partie à 
jouer avec Comminges , Capitaine des 
Gardes de- la Reine, & il lui faifoirdes' 
queftions même dans fon Étude; ce qui 
aida à porter M. de Rhodés,.fon Pré- 
cepteur, quand le Roi fur plus avancé- 
es J 
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d’Anne d’Autriche . (1657.) 14 r 
. en âge , d’empêcher que perfonne n’en- 
a rrât plus dans l’Étude , pas même le Ma-*- 
réchal de Villeroi , ni le Lieutenant des 
Gardes , comme n’étant plus une Étu- 
de » mais une converfation particulière , 
après laquelle il montoit aufli-tôt chez 
le Cardinal , pour lui en rendre comp- 
te , à caufe de fa qualité de Surinten* 
dant de l’É-ducation Royale. Mais ce 
qui lui déplut davantage fut que les 
premiers jours que le Roi entra au Con- 
feil , comme il s’y ennuyoit aflez fou- 
vent , une fois il vint entr ouvrir la por- 
te de la Chambre où il n’y avoit que la 
Reine & lui avec le Miniftre, pour voir 
qui étoit dans le veftibule , où ayant vu 
mon frere il hii fit figne, & lui dit d’en- 
trer & de le fuivre dans le Cabinet des 
Bains , où on ne pouvoir entrer alors 
que par-là, foit pour lui parler d’un def- 
fein de Ballet, pour accorder fa Guitar- 
re , ou lui lire quelque bagatelle : de 
forte qu’il demeura fêul avec lui, tout 
le temps que le Confeil dura , ce qui lui 
arriva encore une fois ou deux , & quel- 
ques autres fois avec fon Maître à deffi- 
ner ■& d’autres de fa petite Cour , avant 
Je Confeil , où il alloit & venoit de 
temps en temps. La Reine me témqigna 
alors , qu’elle étoit bien-aife que le Roi 
• Tome V. X 
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l^i Mémoires pour fervir à l’Hiftoire 
s’accommodât li bien de mon frere , 
ayant bonne opinion de fa fagelfe j mais 
comme il avoir eu cette Charge fans la 
participation du Cardinal qui ne m’ai- 
moit pas , il ne manqua pas de repréfen- 
ter au Roi qu’il ne falloir pas qu’il fe fa- 
yniliarisât avec perfonne jufqu’à ce 
point , & qu’il parût qu’il quittoit Le 
Confeil pour s’amufer à des bagatelles ; 
& fit fi bien , que tous mes amis furent 
d’avis que mon frere s’abfentât pour 
quelque temps , & la Reine me le con- 
feilla elle-même. C’eft ce qui me fit ré- 
foudre d’écouter les proportions qu’on 
m’avoit faites de vendre cette Charge , 
qui ne lui a voit rien coûté , mais qui lui 
donnerait plus de chagrin que de plai- 
{îr , & dont il ne tireroit aucun avan- 
tage , tant que le Cardinal qui étoit 
pour vivre long- temps, gouverneroit. • 
Environ dans ce même temps , Mada- 
me de Senecey ayant envie d’avoir la 
furvivance de fa Charge de Damed’Hon- 
neur pour la Comtelïè de Flex fa fille , 
en parla à la Reine. Cette PrincefTe qui 
n’étoit pas trop fatisfaite du defir trop 
âpre.que fon Miniftre faifoit paraître de- 
puis fon retour d’être le £eul qui pouvoir 
tout édifier & tout détruire , & qui étoit 
Jbien-aife que cette affaire ré.ufsjf trou- 
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va. qu’il éroic à propos quelles allaient 
le prier de lui en parler.: La mere & la 
fille le rirent. Il fut - , fort content de 
leur foum-iflîon : il en vint faire la de- 
mande à la Reine , de la chofe fut bien- 
tôt conclue , mais ce ne fut pas fans 
nous moquer enfemble de la folie & de 
la malice des hommes , qui par des voies 
obliques & corrompues s’écartent fou- 
Vent du droit chemin , comme faifoit 
le Cardinal , qui ne devoit pas agir de 
cette maniéré avec celle qui l’avoir choi- 
fi pour le mettre fur le pinacle , & qui 
ly avoir maintenu par le palfé, & étoit 
fort réfolue de l’y maintenir encore à 
l’avenir j n’y ayanr aucune apparence 
ni aucune raifon de changer un Minif- 
tre , quoique défe&ueux , qui lui étoit 
redevable de toute fa grandeur , pour 
-un autre qui le feroir peut-être davan- 
tage , & qui croiroit ne devoir fon bon- 
heur ,qu a fonfavoir faire , & aii dé- 
goût qu’elle auroit eu de ; celui qu elle 
abandonneroit. La Comtelîe de Flex 
fut vue dans cette Place , non-feulement 
-avec J agrément de la Reine qui l’aimoit 
-Se eftimoit , mais aufli avec l’approba- 
tion générale - à caufe de fon mérite de 
de fa vertu. Mais ces particularités , dont 
elle m’aYoic fait parc, font aflèz connoî- 



144 Mémoires pour fervir à l’Hifloire 
tre que ce Miniftre étoit revenu à la 
Cour moins reconnoiflànt qu’il ne le 
dévoie être envers une bienfaitrice qu’il 
favoit bien n’être pas de l’humeur de 
Marie de Médicis. 

Jufque-là il n’avoit jamais vu d’intri- 
gues dans notre Cour , qui lui pulTent 
donner aucune inquiétude : c’eft pour- 

Î iuoi s’il avoit envie de prendre des me- 
ures pour fê maintenir auprès du Roi 
fon fils , c’étoit plutôt avec la Reine fa 
mere que contr’elle. Cependant il n’é» 
toit pas toujours de fon fentiment fur 
beaucoup de chofes. Il favoit que le 
Roi avoit paru capable d’avoir inclina- 
tion pour quelques gens : par exemple , 
il en avoir eu quelque temps pour Fouil- 
Joux , enfuite il en avoit eu une plus for- 
te pour Mancini fon neveu ; & pour 
lors 4 il fembloit avoir quelque pen- 
chant pour le Prince de Marfillac , fils 
du Duc de la Rochefoucault , qui 
avoit des amis 3 & auquel Vardes qui 
avoit beaucoup d’efprit & étoit capa- 
ble d’intrigue , s’étoit lié. Le Comte 
de Soifions., le Comte de Guiche , Vil» 
leqüier , & l’Abbé Fouquet qui com» 
pofoient une autre cabale , voulant s’op- 
pofer à la faveur nailïànte du Prince de 
Jylarfillac, tachoient de le pouffer ea 
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toutes occafions. Le Cardinal Mazarin » 
foutenant ceux qui étoient attachés au 
Comte de Soiflons fon neveu , & ne 

E ouvant confentir que le Roi eût la li- 
erté de bien traiter perfonne fans fa per* 
million , le voulut obliger à témoigner 

{ >lus d’indifférence au Pnnce de Marfii- 
ac. La Reine prit fon parti , non-feu-*, 
jement par la bonne opinion qu’elle 
avoir de lui , mais par la crainte qu’elle 
avoit du Comte de Guiche , agréable 
de fa perfonne , favant , plein d’efprit % 
mais qui étant fort perfuadé de fa ca- 
pacité , affe&oit de paroître avoir moins 
de Religion qu’il n’en avoit peut-être en 
effet \ ce qui diminuoit 1 eftime que 
toutes fes bonnes qualités lui faifoienc 
mériter. Son plus grand attachement 
fembloit néanmoins être pour Monlîeur 
qui témoignoit l’aimer ; mais la Reine 
me fit l’honneur de me dire , qu’elle 
lui avoit confeillé comme fon amie , & 
commandé comme fa mere , de le voir 
rarement , & de ne lui pas donner 
rrop de marques de bonne volonté ôc 
de préférence. Langlade eut ordre en 
ce temps-là de fe défaire de fa Charge 
de Secrétaire du Cabinet , & Carnava- 
let qui avoit été Page de la -Reine , 
£c auquel elle avoit fait avoir uneChar- 
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Mémoires pour fervir à V Hijloire 
ge de Lieutenant > des Gardes - du- 
Corps , après avoir été quelque temps 
à la Baftille , fut obligé de s’en aller 
dans fon Pays , d’où il revint quelque 
temps après la mort du Cardinal Maza- 
rin. 

Madame de Montbazon étoit aufli re- 
venue à Paris depuis quelque temps , mais 
avec des fentimens fort différens de 
ceux qui obligeoient Monfieur le Duc 
d’Orléans d’en partir. Elle étoit enco- 
re belle 8c aufli enchantée de la vanité 
que Ci elle n’avoit eu que vingt- cinq ans. 

Elle n’avoit point encore eu la permit 
fion de revoir la Reine } mais fous quel- 
que prétexte , elle avoit eu celle de fon < 
retour à Paris. Elle y trouva les mêmes 
charmes } car elle y revint avec les mê- 
mes defirs de plaire , & ceux qui la virent 
m’affurerent que le deuil qu’elle portoit 
alors comme veuve & quelle accom- 
pagnoit de tous les agrémens que l’a- 
mour propre lui pouvoir fuggérer , la 
rendoit Ci belle , qu’en elle on pouvoir 
dire que l’ordre de la nature Ce trouvoit 
changé , jauifque beaucoup d’années & 
de beauté Ce pouvoient rencontrer en- 
femble. Dans cet état la mort qui ne 
refpeéle perfonne la vint furprendre, & 
une maladie qui ne parut qu’un rhume 
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J ’ôca du monde en peu de temps. Elle 
fut peu regrettée de la Reine; car fou- 
vent elle avoit abandonné fes intérêts, 
pour fuivre les caprices. Le Miniftre vit 
fa mort avec les lentimens qu’on a pour 
fes ennemis. Ses anciens amans la re- 
gardèrent avec mépris , & ceux qui l’ai- 
moient encore n’en furent pas touchés , 
parce que chacun , jaloux de fon rival , 
lailfa les larmes 8c la douleur en partage 
au Duc de Beaufort , qui en étoit alors 
le mieux aimé. Les femmes férieufes , 
8c qui âvoient fait- profelîion de verui 
& de ' piété , y trouvèrent qu’elles 
avoient de grandes grâces à rendre % 
Dieu , de leur avoir fait haïr la vanité, 
& les Coquettes eurent fujet de craindre 
la- même deftinée , c’eft-à-dire , une fin 
delà vie fans fruit & fans avoir rien pro- 
fité à l’égard de l’éternité. Cette illuftre 
Mondaine n’eut que trois heures à fe pré- 
parer à ce grand voyage : il parut nean- 
moins , quelle les employa bien. Elle ‘ 
fe confeüa & reçut tous les Sacremens 
avec beaucoup de marques de piété & 
de repentir de n’avoit pas fuivi des ma- 
ximes plus folides & plus chrétiennes ; 

. difant à fa fille l’Abbeffe de Caen , qui 
alors fe trouva-là auprès d’elle , qu’elle 
étoit fâchée de n’avoir pas été toujours 

X iv 
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comme elle dans un Cloître , & que 
fentant approcher l’heure de fon juge- 
ment , elle avoit de l’horreur de fa 
vie pafiee. Ce regret peut faire efpérer 
que la grâce aura réparé toutes les foi- 
blefles de fa vie ; mais enfin que refte- 
t-il de cette beauté qui avoit reçu tant 
de louanges , 8c que les hommes avoient 
idolâtrée , qu’un jüfte mépris de fou 
néant? ne peut -on pas dire de cette 
Dame , ce que le Prophète remarque 
clans fes Pfeaumes , parlant des hommes 
qui ont fuivi la volupté : J’ai vu Le- Pé- 
cheur élevé comme le Cèdre du Liban ; 
mais je fuis repajfé y & il n’y étoit plus ' 
je l’ai cherché y & rte l’ai point trouvé. 

Je ne puis m’empêcher de parler ici 
de Cromwel , qui gouvernoit alors en 
Angleterre avec une pui fiance tout-à-fait 
abfolue , 8c tout-à-faic mjufte. Le Roi 
avoit été obligé de faire un Traité fo- 
lemnel avec lui , pour empêcher que le 
Roi d’Efpagne ne le prévînt , 8c n'en 
fît un qui fût dommageable à l’Etat. Le 
Roi & la Reine â leur extrême regret , 
avoient reçu un Ambafiàdeur de fa part, 
8c il avoit été traité comme ceux des 
Têtes Couronnées. Le Roi d’Angleter- 
re & le Duc d’York fon frere , furent 
obligés de iorcir de France > pour aller 
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chercher un afyle en ïlandre. La Reine 
leur mere qui étoit demeuree a la Cour, 
en fut fenfiblement affligée , & plus en- 
core quand au bout de quelque temps elle 
vit cet Ufurpateur par fa capacité & fes 
intrigues forcer le Parlement & le Royau- 
me d’Angleterre à lui offrir la Couronne. 
Il parut qu’il avoir refufé le titre de Roi 
pour fe contenter de celui de Proteéleur 
de la République , quoique dans le vrai , 
à ce que m’a dit cette Reine malheureufe, 
ce fût parce que l’Armée ne lui fut pas 
favorable. 11 fit drefTerpar le Parlement 
dix-neuf articles contenant le pouvoir 
que les Rois d’Angleterre avoient accou- 
tumé d’avoir fur leurs Peuples , & qui 
renfermoient toutes les prérogatives dont 
ils jouiffoient. 11 alla au Parlement fur la 
fin de Juin , félon le compte d’Angleterre , 
il fe vêtit du Manteau Royal , prit le 
Sceptre & l’Épée pour marquer la puif- 
fance qu’il prenoit fur la Juftice & fur la 
Guerre. Les trois plus grands Seigneurs 
d’Angleterre en cette Cérémonie fervi- 
rent à tenir devant lui les trois Epées qui 
fignifient les trois Royaumes dont il pre- 
noit pofTèfflon ; mais il ne mit point de 
Couronne fur fa tête , pour marquer qu il 
ne prenoit point le nom de Roi , dont 
elle eft la plus vifible marque. Apres ce 
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grand & terrible coup, qui étoit fi funefte 
à toute la Famille Royale de Stuart , la 
Reine d’Angleterre, pour tirer avantage 
de fes propres malheurs , pria le Car-r 
dinal Mazarin d’écrire de la part du Roi 
àCromwel, qu’on appelioit Milord Pro- 
tecteur, pour lui demander Ja jouiffance 
de fon bien & de fon douaire ; car quoi- 
qu’elle fût allez bien payée de ce que le 
Roi lui;donnoit, elle regardoit toujours 
cet état comme une. dépendance fâcheufe, 
dont elle nuroit bien voulu fe pouvoir 
tirer» Le Cardinal.le.fit -non-feulement 
pout' lui complaire ^ mais; beaucoup plus 
pourfoulager les coffres du Roi de cette 
dépenfe j car fa grande économie faifoit 
qu’il étoit toujours fâché d’en voir fortir 
de l’argent pour d’autres que pour lui. Au 
bout de quelque temps , le Cardinal ve- 
nant voir la Reine d’ Angleterre , lui ap- 
porta là réponfe de Gromwel , & lui dit 
que ce Lord Protecteur lui avoit mandé 
infolemment qu’il ne lui donneroit point 
ce qu’elle demandoit , parce qu’elle n’a? 
voit jamais été reconnue pour Reine en 
Angleterre. Cette inique & monftrueufe 
hardiellè donna d’abord une extrême 
douleur à cette Reine j mais auffi - tôt 
après elle fe remit , 8c dit au Miniftre , 
que ce n’étoit point à elle à fe fcandalifer 
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de cet outrage , mais bien au Roi qui 11e 
devoit point fouffrir qu’une Fille de 
France fut traitée de concubine ; qu’ejle 
étoit fatisfaite du feu Roi fon Seigneur 
& de toute l’Angleterre , & que les af- 
fronts quelle recevoit alors étoient plus 
honteux à la France qu a elle. Après ce 
difcours elle & le Cardinal Mazarin , par- 
lèrent de la paix générale; & comme elle 
en efpéroit de grands avantages pour lé 
Roi fon fils , en quoi véritablement elle 
ne fe trompa pas , elle l’exhorta forte- 
ment à la faire. Déjà il avoir envoyé en 
Efpagne de Lionne fa créature’ afin d’en 
faire le premier plan avec Dom Louis de 
Haro Miniftre d’Efpagne; mais il lui dit 
que cette Négociation n’avoit point en- 
core eu le favorable fuccès qu’elle témoi- 
gnoit defirer. Il l’affura qu’il y travailloit 
tout de bon , puis il demanda ce qu’elle 
croyoit; & comme, à, ce quelle me fit 
l’honneur de meconter le même jour , elle 
fut quelque temps fans lui répondre, le 
Cardinal devinant fa penfée , lui dit : Je 
vois bien > Madame j que vous n’ajoute | 
pas de foi . à mes paroles ; mais je vous 
fupplie de croire que je vous dis vrai j & 
que je la fouhaïte pajfionncment. La Reine 
d’Angleterre qui avoir de l’agrément 
dans l’efprit , lui avoua de bonne foi qu’el- 
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le en doutoit , & le prefla fort inftamment 
de faire qu’elle en pût être perfuadée. Il 
le lui promit, & ce Miniftrepeude temps 
après lui tint fa parole. 

Dans cette Campagne le Maréchal de 
Turenne , qui commandoit l’Armée du 
Roi , voulut afiiéger Cambrai. Le Prince 
de Condé qui étoit à Valenciennes, aver- 
ti de cette entreprife , la nuit fuivante fe 
jetta dedans en perfonne , par le quartier 
où étoit le Maréchal de Clerembaut , 
qui fit toute la réfiftance poflible. 

Le Maréchal de la Ferté , avec d’au- 
tres Troupes, afiiéga Montmédi , & y 
fervit utilement le Roi. Le Duc de Na- 
vailles , qui commandoit fous lui , y té- 
moigna autant de conduite , que de va- 
leur. Le Roi y alla , & les ennemis le fa- 
chant furent deux heures fans tirer. L’in- 
clination qu’il avoit à la Guerre, lui 
faifoit faire ces courfes avec plaifir ; & 
s’il n’eût point été retenu par le Cardinal 
qui fe fervoit de la raifon & de la nécef- 
lité de fa confervation , pour l’en empê- 
cher , il y auroit demeuré plus long-temps. 

Mademoifelle revint alors à la Cour. 
Ce fut le Comte de Bethune qui négo- 
cia fon raccommodement avec le Mi- 
niftre. Ce n’étoit pas un petit Ouvrage : 
car malgré la facilité qu’il avoit à oublier 
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les injures , celles qu’il avoit reçues de 
Mademoifelle écoient gravées bien avant 
dans fon cœur : mais agiflànt à fon ordi- 
naire, il ne laiffa pas de lui pardonner, 
étant alors en état de n’en plus rien crain- 
dre. D’un autre côté, le long exil que 
cette Princeflè avoit foufFert, avoit un peu 
diminué fa fierté , & la délàbufant enfin 
de la vaine efpérance qu’elle avoit eue 
d’obliger le Roi à l’époufer, lui faifoit 
voir qu elle ne pouvoir penfer à aucun 
établilTement , foit dedans, foit dehors 
le Royaume , que par le confeil ou l'entre- 
mife du Cardinal ; & qu’ainfi il falloir, 
malgré quelle en eût , fe réfoudre à fe fou- 
mettre à fes volontés. Le Comte de 
JBethune étoit un homme d’honneur, 
dont la capacité étoit médiocre , qui étoit 
curieux de pièces antiques , de livres 
& de tableaux. Il avoit allez l’eftime gé- 
nérale, & le Miniftre le confidéroitcom* 
meunennemi, qu’il avoit forcé à l’aimer 
par fes bienfaits. Il reçut plus volontiers 

{ )ar lui , qu’il n’auroit fait par d’autres , 
es aflùrances que Mademoifelle voulut 
I lui donner defes bonnes intentions , & du 

defir quelle avoit de ne jamais déplaire 
au Roi ni à la Reine par aucune de fes 
attions. Elle vint donc à Saint-Cloud 
attendre le retour de la Cour; & toutes 

. 
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les perfonnes de quelque qualité qui 
écoient à Paris allèrent lui témoigner la 
joie qu’ils avoient de fon retour. Elle 
étoit fort aimée, & méritoit de l'être , 
non-feulement parce qu’elle avoit de bel- 
les qualités , mais de plus par une maniéré 
obligeante & pleine d’honnêteté , qui 
jufqu’alors lui avoit acquis l’eftime des 
honnêtes gens. 

Montmédi refilla longtemps aux Armes 
du Roi, parce que celui qui commandoit 
dans cette Place étoit un Efpagnol natu- 
rel , jeune & brave , qui fortoit de Page 
de la Cour du Roi d’Efpagne. Il fe dé- 
fendit fi bien , que le fiége dura jufqu’au 
fixieme d’Aour. Il avoit été commencé le 
deuxième de Juin; mais ce Gouverneur 
ayant été tué, la Ville fe rendit deux jours 
après , & la fermeté du Gouverneur fut 
louée tant des François , que dé ceux de 
fa Nation. •» 

La Cour revint à Paris après avoir été à 
Metz allez long-temps. Le Roi pendant 
le féjour de la Reine en ce lieu’, avoit été 
faire une petite courfe à Nanci. Le Car- 
dinal qui l’accompagna fur les fins de cet- 
te campagne , fe fentit de la jgravelle; & 
quand il arriva à Paris, il n’etoit pas en 
bon état. La diminution de fa famé fit 
féveiller les cabales , & ceux qui pou- 
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voient prétendre au Miniftere, furent 
foupçonnésd’envoirl’afioibliiiementavec 
beaucoup de joie. Mademoifelle à ce re- 
tour fuc bien reçue de la Pleine, & toutes 
les chofes palTées parurent eiiacées à fon 
égard. 

Environ ce temps-là, la Reine de Suè- 
de, fans être fouhaitce, & quali malgré 
le Roi , vint faire un fécond 'voyage en 
France, qui ne lui réullit pas lî bien que 
le premier. Elle fut contrainte par l’ordre 
quelle en reçut de s’arrêter à fontaine- 
bleau , où elle s’ennuya beaucoup 5 ca,r 
peu de perfonnes la furent viliterj & Ion 
voyage fans précaution , &: fans sûreté 
d’être bien reçue, eut la deftinée des ac- 
rions imprudentes, qui d’ordinaire ap- 
portent du chagrin. Cette Princelfe ne fe 
Contenta pas de montrer qu’elle fe Iailfoit 
aller à toutes fes fanrailies fans trop de 
réflexions, eile lit voir encore qu’elle 
avoir beaucoup de cruauté , & qu’ai nfi fes 
;vices & fes défauts 'égaloient du moins 
fes vertus. Elle Ht maflacrer à fes yeux & 
dans Fontainebleau un homme qui lui 
avoir déplu , & voici quelle fut fa con- 
duite pour cette belle aétion. Elle envoya 
quérir le Pere Mathurin delà Chapelle, 
elle lui donna 4 ferrer un paquet de let- 
tres ; puis ayant donné fes -ordres, elle 
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fît appeller un nomme Monaldefqui 
Gentilhomme , qui étoit à elle \ & l’ayant 
mené dans la galerie des Cerfs proche de 
fa chambre, elle lui dit, qu’il l’avoit 
trahie , & qu’il falloir qu’il en fût puni. 
Sur ce qu’il nia la choie , le Pere Ma- 
thurin quelle avoit envoyé quérir entra , 
&c lui ayant demandé fes lettres, elle les 
montra à cet homme, dont il demeura 
furpris. Alors il fe jetta à fes pieds , & 
lui demanda pardon. Elle lui dit qu’il étoit 
un traître , & qu’il ne méritoit pas de 
grâce , & ayant dit au Pere de le confef- 
fer elle les quitta cous deux pour rentrer 
dans fon appartement , d’où elle envoya 
dans laGalerie Sentinelli , fon Capitaine 
des Gardes , qui avoit ordre de faire 
l’exécution. Il etoit frere d’un Sentinelli , 
favori de cette PrincelTè ; & Monaldef- 
qui, à ce qu’on difoit, par jaloufie la- 
voir accufé fauflèment de beaucoup de 
crimes ; mais nul n’a été bien inftruit de 
la vérité de cette hiftoire. C’eft pourquoi 
je ne puis parler que de l’adion & point 
de fa caufe. Monaldefqui refufa long- 
temps de leçon fefTer, demanda pardon à 
fon Bourreau Sentinelli , & le pria d’aller 
de fa part implorer la miféricorde de la 
Reine leur maitreflè , ce qu’il fit: mais il ne 
pur rien obtenir qu’une confirmation de 

fou 
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fon premier Arrêt. Elle fe moqua du cri- 
minel , de ce qu’il avoit peur de la mort, 
l’appella poltron , & dit à fon Capitaine 
des Gardes : Alle^j il faut quil meure y 
& afin de l’obliger à fe confejj'er y blejffe^- 
le. Senrinelli revint annoncer à ce mife- 
rable l’Arrêt définitif de fa mort, & en- 
même temps lui voulut donner quelque 
coup d’épée : mais il trouva qu’il étoit ar- 
mé fous fon pourpoint j fi bien que l’é- 
pée ne le put blefler qu’au bras, dont il 
para le coup. Il en reçut encore un à la 
tête ; & comme il fe vit baigné dans fon 
fang, alors il fe confeflà à ce Pere Ma- 
thurin , qui étoit aufli effrayéque fon Pé- 
nitent. Le Pere après l’avoir confefTé , 
alla fe jetter aux pieds de cette Reine 
impitoyable, qui le refufa de nouveau. 
Enfin Sentinelli lui pafla fon épée au tra- 
vers de la gorge , & la lui coupa à force 
de le chicoter. Quand il fut expiré on prit 
fon corps , & on l’emporta enterrer fans 
bruir. Cette barbare Princefle , après 
une aétion aufli cruelle que celle-là , de- 
meura dans fa chambre à rire & à caufer 
aufli tranquillement, que fi elle eût fait 
une chofe indifférente , ou fort louable. 
La Reine Mere , toute Chrétienne, qui 
avoit eu tant d’ennemis qu’elle auroit pu 
faire punir , & qui n’a voient reçu d’elle 
Tome V. Y 
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que des marques de fa bonté , en fut fcan- 
dalifée. Le Roi & Moniteur la blâmèrent,: 
&le Miniftre qui n’étoit point cruel, en- 
fut étonné. Enfin toute la Cour eut hor- 
reur d’une lî laide vengeance, & ceux 
qui avoient tant eftimé cette Reine , fu- 
rent honteux de lui avoir donné des 
louanges : mais ce ne fut pas fans fe mo- 
quer du pauvre mort, qui n’avoit pas eu 
le courage, ni de fe fauver , ni de fe dé- 
fendre, & d’avoir eu contre cet accident 
une précaution fi inutile ; car du moins 
il devoit avoir un poignard , & s’en fer^* 
vir avec valeur. On laifla cette Reine lan- 
guir long-temps à Fontainebleau , pour 
lui montrer le mépris qu’on avoit pour 
elle; mais enfin elle fupplia tant de fois 
le Miniftre de la laifïèr venir à Paris , qu’il 
lui fut impofliblede la refufer. Elle vint 
donc voir le Ballet que le Roi danfa cette 
année pour le carnaval , •& elle arriva le 
vingt-quatre Février 1658. Il eft à croi- 
re quel le auroit fouhaité de pouvoir s’é* 
tablir tout-à-fait en France; mais on ne 
luifitefpérer de l’y fouffrir * que quelques 
jours feulement. On la logea dans le 
Louvre à l’appartement du Cardinal Ma-* 
zarin , ce qui fut concerté exprès 1 , pour* 
lui montrer qu’il falloir qu’elle le quittât 
promptement. Malgré toutes les précan- 
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tions de la Reine, elle y pafla les jour» 
gras, qu’elle employa le mieux quelle 
put. Rien ne parut en elle de contraire 
à l’honneur , je veux dire à cet honneur 
qui dépend de la chafteté ; & fi elle s ’é- 
l toit laiflee' entamer fur ce chapitre , les 
charitables gens de la Cour n’auroient 
pas oublié de le publier; mais en tout 
le refte , elle montra peu de fagefie , peu 
de conduite , & beaucoup d’empor- 

tement pour le plaifir. Elle couroit les 
bals en mafque, elle alloit fans ceffeàla 
Comédie avec des hommes toute feule , 
dans les premiers carolles qu’elle ren- 
eontroit, & jamais perfonne n’a para 
plus éloignée de laPhilofophie que celle- 
là. Elle partit enfin les premiers jours du 
Carême , ayant reçu quelque argent du 
Roi , & s’en retourna à Rome , ou l’ac- 
tion qu’elle avoir faite en France ne la 
fit pas efiimer. 

Le Prince de Condé qui étoit en Flan- 
dre , tomba malade environ dans ce 
remps-là. 11 dépêcha auflî-tôt un Courier 
à la Reine, pour la fupplier de lui en- 
voyer Guenaud , Médecin en qui ilavoit 
beaucoup de créance. Elle le fit partir 
avec foin , fl &- lë Minifire y contribua de 
tout fon pouvoir , pour montrer à ce 
grand Prince que leur malheur , & non 

Yij 
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fa haine > les tenoit féparés. Il fut fore 
malade & montra dans cette maladie , à 
ce qui £n fut dit alors , des fèntimens fort 
Chrétiens , dont il avoit jufque-là paru 
fort peu touché : mais fai heu de croire 
qu’il avoit dans l’ame un fondement de 
vertu» qui produifoit en lui dans les 
grandes occafions des retours vers Dieu , 
dont il adoroit la puifiànce, fans fe fou- 
mettre comme il dévoie à fes Comman- 
demens* Car y ai ouï dire à quelqu’un de 
fes ferviteurs , que fur ce chapitre il avoir 
quelquefois donné des marques particu- 
lières d’être fufceptible de piété » quoi- 
que d’ailleurs on ne le crût pas dévot* 
Les jugemens des hommes font incer- 
tains t il n’y a que Dieu qui connoilfe les, 
plis & les replis du cœur humain. 

Le Duc de Caudale» k premier de la 
Cour en bonne mine, en magnificence & 
en riche fies > celui que tous les hommes, 
envioient» & dont toutes les Dames ga- 
lantes fouhaitoient démériter l’eftime, fî 
elles n’en pouvoient faire le trophée de 
leur gloire t ce jeune Seigneur qui en effet 
étoic aimable, revenant de Catalogne où 
il avoit commandé cette année les Ar- 
mées du Roi , mourut à Lyon comme il 
revenoit à Paris* Il fit pasoîcre beau- 
coup de repentie de fes tau tes, & reçut 
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fort chrétiennement tous les Sacremens. 
Les prières de Mademoifelle d’Epernon 
fa fœur, qui avoir préféré le Couvent des 
Carmélites aux Duchés que le Duc d’É- 
pernon fon pere lui pouvoir donner , at- 
tirèrent fans doute une fi bonne mort de 
la miféricorde de Dieu. Elle voulut que 
l’Abbé de Roquette fît fon Oraifon fu- 
nèbre. S’étant heureufement trouvé à 
Lyon , il l’avoit aflifté à la mort. Il prit 
pour fon texte , ce verfet du Pfeaume 
LXil. Tes miferieord.es y Seigneur y va- 
lent bien mieux que la vie . 

La vertu de Mademoifelle d’Êpernon 
ne l’empêcha pas de pleurer amèrement . 
cet illuftre frere- Il tut aulfi infiniment 
regretté de toute la Cour , & fa fin pa- 
rut étonnante à toute la France *. il fem- 
bloit que la mort en fa perfonne avoit 
fait un coup trop hardi y dont , fi on eût 
ofé, on lui eût fait des reproches; mais 
cette rigoureufe ennemie du genre hu- 
main , ne fait pas grand cas de nos plain- 
tes : elle ne refpecke ni les jeunes ni les 
grands ; il femble au contraire qu’elle fe 
divertit à cueillir les plus belles Heurs 
du parterre du monde. Quelques-uns s’i- 
maginèrent qu’il avoit été empoifonné ; 
mais le foupçon ne parut pas avoir aucun 
fondement* ... 



i6i Mémoires pour fervir k VTÎijloire 
. Dans ce même temps le Roialla au Par- 
lement pour faire recevoir une Bulle que 
le Pape avoit envoyée contre les Janfé- 
niftes. La Reine animée d’un zele vé- 
ritablement louable , croyoit avec rai- 
fon devoir fa Royale protection à la vé- 
ritable DoCtrine de l’Églife, qui fem- 
bloit être attaquée par les opinions du 
Janfénifme touchant la Grâce & le Li- 
bre Arbitre de l’homme qu’ils ont para 
vouloir combattre \ mais les gens de 
bien étoient perfuadés que ceux qui la 
confeilloient lous l’apparence de la gloire 
de Dieu & de la Religion, l’engageoient 
« fouvent à deschofes qui en toutes leurs 
circonftances ne patoifloient pas condui- 
tes par l’efprit de charité : & comme 
ils etoient fans paffioii , ils fouhaitoiènt 
que la paix fe pût rétablir entièrement 
parmi les Fideles , & (pie l’on travaillât 
fincérement à ramener a I’obéiflance ceux 
qu’ils croyoient s’éloigner des fenrimens 
orthodoxes. On les" accufoit & peut- 
être injuftementj'.’de vwiloir regardet 
cette affaire comme une fource de la- 
quelle ils pourraient toujours tirer des 
matières agréables-à la piété de la Reine * 
& par elles demeurer les maîtres de la. 
deftinée de beaucoup de gens. On peut 
tourner routes chofes en bien & en mal £ 
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mais ce qui paroiflbit véritable , & que 
les ignorans 6c les .femmes pouvoient 
connoître, étoit que les Janféniftes pa- 
roiftoienteftimer & foutenir la Doétrine 
de Janfénius condamnée par les dédiions 
de Rome , & que par conféquent les Jé- 
fuites ne les accufoient pas lâns fujet \ 
que les Janféniftes qui paroiifoient fe fou-' 
mettre de parole feulement à la condam- 
nation des cinq Proportions, défendoient 
méthodiquement, 8c avec une paflîon 
extrême, le Livre qui les contenoit \ 
mais qu’en effet aufli ils donnoient au 
Public par leurs Ouvrages une morale, 
ou la pratique de la parfaite verru Chré- 
tienne étoit éloquemment enfeignée. 
Leur vie étoit conforme à leurs écrits t 
ils faifoient profeftion d’eftimer 6c de 
fuivre les plus étroites maximes de l'É- 
vangile. Madame de Longueville qui 
après fa converfion setoir déclarée de- 
leur parti, .& vouloir régler fa conduite 
par- leurs confeils , .faifoit voir par L’auf- 
térité de fa vie-combien ils étoient bons 
& louables. ' 

:i..Les Peres Jéfuites portent à jufte ti- 
tre, le nom d’ Apôtres des indes & de 
la Chine, puifquau prixide Ieu^vie 8c 
de ■> leur fang ils ont <eu Lhonhe&r' ;patf 
tant de fouffrauces de faire adorer le 
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Nom de Jéfus-Chrift prefque dans coûte 
letendue de la terre, & particulièrement 
dans les Contrées barbares où il n’étoic 
point connu auparavant. C’eft une Com- 
pagnie qui a toujours été remplie de 
grands hommes, tant par leur fcience que 
par leur piété, qui les a fait confidérer 
comme des colonnes de l’Églife; mais 
plufieuts des plus grands Evêques de 
France, & des plus eftimés, étoient les 
chefs de ceux qu’ils accufoient d’héréfie. 
Un de leurs Peres, plein de vertu & 
des plus renommés de notre fiecle , par- 
lant un jour à une Dame de mes amies 
des conreftations de ce temps - là , qui 
étoient nées & fomentées entre les Jan- 
féniftes & eux, il dit fans blâmer les 
adverfaires de fa Compagnie , & avec 
un fentimenr extrême de douleur qui lui 
faifoit fouhaiter ardemment l’union de 
tous les Chrétiens, que l’orgueil de l’ef- 
prit humain étoit la fource de ces défor- 
dres , & qu’il prioit fans ceflfe notre Sei- 
gneur de tuer en lui & dans les autres 
cet ennemi mortel de ceux qui afpirent 
à la vie éternelle. Çe Saint homme avoir 
raifon d’en parler de cette maniéré $ car 
j’ai toujours ouï dire que ces contefta- 
tions de do&rine avoient été caufées par 
des animofités particulières. 

Le 
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Le Gouverneur de Hefdin, Belbrune, 
-mourut alors , 8c cette Place fut auffi- 
tot donnée à Moret, frere de Vardes , 
.qui depuis quelque temps s’étoit attaché 
au Cardinal. Quand il fut en prendre 
..poffieffion , la Fargue, Lieutenant du 
Roi , 8c la Riviere , tous deux Offi- 
ciers dans Heffiin, lui fermèrent les por- 
tes. Le Maréchal d’Hocquincourt, Gou- 
verneur de Péronne , gagné par les char- 
mes Sc lesconfeils de Madame de Châ- 
-tillon , avoit traité avec Monfieur le 
Prince : il avoit corrompu en fa faveur 
ceux qui commandoient dans Hefdin ; 

le dellein de ce Maréchal avoit cté 
de lui donner paflage par Péronne. Mais 
cette confpiratiou, qui auroit pu ren- 
dre les ennemis Maîtres de cette Fron- 
tière, ayant été découverte par le Mi- 
jiiftre, ce Maréchal en perdit fon Gou- 
vernement ; 8c tout ce que put gagner 
la Maréchale d’Hocquincourt fa femme 
par négociation , fut de le faire redonner 
au Marquis d’Hocquincourt fondis, que 
le Cardinal Mazarin eftimoir fidele au 
Roi , 8c digne de fa clémence.' Le pere 
depuis cette mauvaife aventure , fe trou- 
voit dans une fituation fort malheureufe. 
Les difgraces 8c la galanterie ne fub- 
liftent guère enfemble : la paffion qu’il \ 
Tome y. ; Z 
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avoit eue pour Madame de Châtillon 
étoic pafiee , fes rivaux & Tes pertes l’a- 
voient détrompé. Il voyoit bien qu’il 
avoit fait un mauvais pas , mais il n’y 
avoit plus moyen de reculer. Il fe jetta 
dans Hefdin pour entretenir la révolte 
de la Fargue & de la Riviere ; & com- 
me il vit qu’il n’y étoit pas le maître , 
il fut contraint de palier en Flandre , 
où il fut bien reçu du Prince de Condé 
& des Efpagnols , qui lui donnèrent de 
grands apointemens , avec la dignité 
de Grand-Baillif de Gand. Sa femme & 
fon fils fauverent fon bien , & comme 
la Cour voulut aller au Printemps vers 
la frontière commencer la campagne , 
le Roi commanda à là Maréchale d’Hoc- 
quincourt de fuivre , & on lui donna 
de l’argent pour obéir. 

Le Roi & la Reine partirent le len- 
demain des fêtes de Pâques. Ils quittè- 
rent le repos plutôt qu a l’ordinaire , 
afin d’aller par leur préfence réparer les 
mauvais fuccès qui pouvoient arriver de 
l’équipée du Maréchal d’Hocquincourt. 
Avant que de partir ils virent le Duc 
de Beaufort , qui depuis la paix avoit 
toujours été exilé: il avoit montré beau- 
coup de fermeté & de hauteur en ne 
recherchant par aucune balFefle l’amitié 
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du Miniftre. Il voulut meme laillèr du 
temps entre ce qu’il avoit fait contre lui , 
& Ion raccommodement , puis enfin 
il le fit avantageufement pour lui. Le 
Duc de Vendôme fon pere ayant defiré 
de le revoir à la Cour , propofa fon re- 
tour au Cardinal; & le Miniftre oubliant 
toutes les haines paflëes , le regarda 
comme frere du Duc de Mercœur', qui 
avoit époufé fa nièce : le recevant en- 
fuite au nombre defes amis , il lui don- 
na la furvivance de l’Amirauté que le 
Duc de Vendôme avoit eue pendant la 
Guerre. 

Le Roi alla d’abord à Amiens, où il 
féjourna quelque temps pour avifer aux 
moyens de fauver Heldin. Le Roi même 
fe préfenta enperfonne devant cettePlace; 
mais la révolte de ceux qui y comman- 
doientéroit trop bien affermie: ils ne lui 
rendirent pas le refpeél qui lui étoit dû. 
Le Miniftre voyant cette affaire fans re- 
mede , fit réfoudre le Roi d’aller à Car- 
iais , pour travailler au grand deffein de 
cette année , qui étoit la prife de Dun- 
kerque , que nous devions attaquer con- 
jointement avec les Anglois ; 8c le pro- 
jet étoit de la Iaiffer à Cromwel quand 
elle feroit prife. Ce deffein parut odieux 
à tous les gens de bien , 8c on ne man- 
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qua pas de blâmer le Miniftre de cet 
avantage qu’il donnoit aux anciens en- 
nemis de la France , à un Hérétique , 
à un Ufurpateur; mais il avoit fes rai- 
sons : il crut , qu’il croit impotîible fans 
cela de fauver l’État de beaucoup de 
maux , & tut perfuadé au contraire 
que par cette voie il forceroit le Roi 
d’Efpagneà faire la paix. Ceux quimur- 
muroient contre cette liaifon des An- 
glois avec nous , difoient que fans comp- 
ter l’intérêt de la Religion , il y avoir 
encore à craindre que ce ne fût donner 
des forces à des voifins , qui ne pour- 
voient nous aimer , &c que cette Place 
mettoit en état de nous faire un jour la 
Guerre. Malgré ces raifons que le Car- 
dinal Mazarin fans doute avoit bien exa- 
minées, les Anglois pafl'erent la Mer.: 
nous afliégeâmes la Place. Cette entre- 
prife dont le fuccès fut aufli heureux 
qu’on le pouvoir fouhaiter, pentà être 
funefte à la France, 

Le Roi voulut aller vifiter -F Armée. 
11 futàMardick, où il demeura quelque 
•temps. Ce lieu étoit infeété par les corps 
morts qui étoient reftés des années pré- 
cédentes à demi enterrés dans le fable fanp 
pourrir : la féchereffe du terroir les en 
empêchoit. il n’y avoit à.Mardick nulle 
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commodité , on manquoit d’eau , & de 
toutes chofes , & la chaleur étoit ex* 
cefiive. Le Cardinal , qui en toutes oc- 
cafions avoit toujours pour principale 
occupation degagner de l’argent, s’avi- 
fa de devenir le Vivandier & le Muni- 
tion naire de l’Armée : il faifoit vendre* 
à ce qu’on a dit, le vin , la viande , lé 
pain 3c l’eau , & regagnoit fur tout ce 
qui fe vendoit. 11 faifoit la Chargé 
de Grand-Maître de l’Artillerie , & de- 
puis les premières jufqu’aux dernieres , il 
profitoit fur toutes. Les fouffrances par 
cette raifon furent grandes en ce fiége , 
& même à Calais , où toutes les den- 
rées nécelïaires à la vie étoienr fort che* 
res. Le Roi , quand il alloit à Mardick 
vifiter fon Armée , vivoit comme un par* 
ticulier : il dînoit chez le Cardinal Ma- 
zarin , ou chez le Vicomte de Turenne-j 
il n’avoit point d’Officiers & manquoit 
de fervice & d’argent. Quand il alloit à 
l’Armée , il rencontroit de pauvres fol- 
dats , il ne leur donnoit rien, parce 
qu’il n’avoit point de quoi le faire; 3c 
le pis étoit que le Miniftre , corrom- 
pant les fentimens du Roi , travailloit 
à lui en ôter l’inclination , afin de lui en 
pouvoir ôter le moyen : ce qui faifoit , 
a ce que me dirent ceux qui étoient à 

Z iijj 
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ce liège , le plus méchant effet du mon- 
de; car les foldats deviennent plus ava- 
res de leur vie , quand on leur eft avare 
de quelques piftoles. 

Moniteur le Prince & D. Juan* avec 
toutes les forces d’Efpagne , s’approchè- 
rent de Dunkerque , pour en empêcher 
la prife. Le Vicomte de Turenne en 
avertit le Miniftre, &lui manda que fon 
fentiment étoit de les aller combattre». 
Le Cardinal vigilant & habile autant 
qu’il étoit ménager , facbant par cette 
voie & par fes propres intelligences > 
que les ennemis les vejioient trouver y 
fut de ce même avis , & envoya ordre 
à cç Général de donner bataille. Ce grand 
Capitaine , qui en dépareilles occafions 
ne manqua jamais d’acquérir une grande 
réputation, fortit de fes retranchement 
pour aller attaquer l’Armée Efpagnole, 
8c la furprenant il la défit. Le Maréchal 
d’Hocquincourt qui s’étoit avancé plus 
que les autres pour recunnoître nos li- 
gnes, fut le premier qui fe fentit de la 
mauvaife deftinée du parti où il étoir, 
II y perdit la vie , qu’il quitta avec un 
fenfible regret de mourir hors du fervice 
du Roi. Il vécut quelques Jours , dans 
îefquels il lit paroître ces fentimens , & 
Et fupplier le Roi , qu’en lui pardonnant 
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fon crime , fon corps pût être enterré . 
à Notre-Dame de Liefie , ce qui lui fut 
accordé facilement. Toute la vaillance 
& la fermeté de Monfieur le Prince ne 
fut pas capable d’arrêter la fuite de fes 
foldats , & la déroute en fut grande. Les 
Ducs d’York &r de Glocefter qui étoienc 
dans cette Armée , y firent des actions 
dignes de mémoire , & leur valeur à 
combattre les nôtres, étoit d’autant plus 
grande , qu’elle étoit animée par la haine 
qu’ils avoient contre les Ânglois qui 
étoient joints avec nous. Cette victoi- 
re qui fut glorieufe à Monfieur de Tu- 
renne , redonna beaucoup de force ail 
Roi , abattit celle des Efpagncds , nous 
alïiira la prife de Dunkerque , & nous 
mit dans le chemin de la paix. Ce fut 
le 14 Juin que ce bonheur arriva à la 
.France. Il fut bientôt fuivi de la capitula- 
tion de la Place qui fe rendit peu de 
temps après. 

La Reine n’eut pas le temps de fentic 
cette joie. Environ le 12 du même 
mois , le Roi tomba malade à Calais 
d’une fièvre continue , avec le pourpre 
qui fit craindre ^>our fa vie. Les fatigues 
qu’il avoit eues a Mardik 5 c à l’Armée , 
allant lui-même malgré le Cardinal vifi- 
ter les Gardes , avec les incommodités 

Z iv 
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que j’ai dites & la chaleur qu’il y fouf- 
froit, l’avoient mis en cet état. Il fut quin- 
ze jours dans un péril extrême , & la 
Reine en' fentit toute la douleur que l’a- 
mour qu’elle avoir pour lui devoit cau- 
fer. Elle forma le defiein , à ce qu’elle 
m’a fait l’honneur de me dire depuis , fi 
elle le perdoit, de fe retirer au Val-de- 
Grace , & néanmoins elle m’avoua en- 
même temps qu’en cette occafion elle- 
avoit été infiniment fatisfaite du bon na- 
turel de Monfieur. Il lui témoigna toute- 
la tendreflè pofïible , 8c parut craindre 
fenfiblement de perdre le Roi. Quand la 1 
Reine lui dit qu’il ne falloir plus qu’il 
approchât de lui de peur de gagner fon 
mal , il fe mit à pleurer : mais ce fut 
avec un tel ferrement de cœur , qu’il 
fut long-temps fans pouvoir prononcer 
feulement une parole. La Reine de qui 
je fus ces particularités., lui en fut bor* 
gré : fcn cœur en fut touché par l’effi— 
me qu’elle conçut de fa bonté ; & dès ce 
moment elle l’aima beaucoup plus ten- 
drement qu’elle n’avoit fait par le palfé* 
Le Roi prit du vin émétique par deux- 
fois; & Dieu qui ne voulut pas priver la 
France de ce Prince ehrichi de tant d’é- 
minentes qualités qui dévoient le rendre 
un Roi digne de l’être, par fa miféricordes 
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reçut une nouvelle vie , & ce bonheur 
caufa beaucoup de joie à la Reine Mere,. 
à Monfieur , & à tous les bons Fran- 
çois. Le Miniftre en fut aufll fort con~- 
tentj mais il parut qu’il y regarda fon 
intérêt préférablement à toutes chofes : 
il ht en cette occafion des actions qui 
dévoient déshonorer fa mémoire. Com- 
me il n’ofa rien efpérer de Monfieur , il 
envoya enlever fes tréfors & les meubles- 
de fa maifonde Paris, pour les faire por- 
ter au Bois de Vincennes. Il prit néan- 
moins fes mefures le mieux qu’il put», 
avec le Maréchal du Plellls, Gouverneur 
de Monfieur : il lui fit de grandes pro- 
melfes , & alla vifiter tous ceux qui étoienc 
peu ou beaucoup dans les bonnes grâces 
de ce jeune Prince , particuliérement le. 
Comte de Guiche , à qui il fit des avan- 
ces , qui parurent fortir d’une ame bafie- 
& foible. 

Après. l’heureufe guérifon du Roi* 
la Cour revint à Compiegne , où leurs. 
Majeftés reçurent les premières marques 
de la joie publique : ils n’y tardèrent guè- 
re , parce que le Roi avoic defiein de Ce. 
montrer à fon peuple, & delà s’en aller 
à Fontainebleau. Il ne parut point chan- 
gé de fa maladie : aufli-tôt qu’il eut pris 
Pair , les forces lui revinrent : & quand 
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il arriva à Paris , moi-même qui ne Pa- 
vois point vu malade & qui n’avois point 
été du voyage , je le trouvai aullî gras 
& d’aulli bonne mine qu’à l’ordinai- 
re. Il reçut avec plaifir & quelques mar- 
ques de bonne volonté, ceux qui avoient 
jette des larmes pour lui. Comme j’avois 
été de ce nombre , & qu’il l’avoit fu , 
il mefit l’honneur de m’en remercier delà 
meilleure grâce du monde. Le Roi étoit 
férieux , grave &T fort aimable. Sa gran- 
deur jointe à fes grandes qualités, impri- 
moitle refpeârdans l’amedeceuxquil’ap- 
prochoient. ii parloir psu & bien, fes pa- 
roles avoient une grande force, pour inf- 
pirer dans les cœurs, & l’amour & la 
crainte, félon quelle étoient ou douces 
ou féveres. 

Le Cardinal Mazarin demeura fur la 
frontière , pour finir 'le Siège de Grave- 
/ lines , qu’il avoir fait attaquer par le Ma- 
réchal de la Ferté. Cette Place fut en 
effet fi bien attaquée , qu’elle fe rendit au 
Roi le 30 Août. Après cette expédi- 
tion , le Miniftre revint trouver le Roi v 
& la Reine à Fontainebleau , environ 
quinze jours après leur arrivé. 

Le Duc de Modene qui commandoit 
l’Armée du Roi en Italie , & qui avoit le 
Duc de Navailles pour Lieutenant-Gé- 
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lierai, prit en même temps Mortare, qui 
fe rendit le 1 5 Août : les nouvelles en 
arrivèrent au Miniftre , lorfqu'il palla par 
Paris victorieux de Gravelines. 

Ceux qui aimoient la juftice , & les 
ferviteurs particuliers de la Reine d’An- 
gleterre, reçurent alors une agréable nou- 
velle pendant le féjour du Roi à Fontaine- 
bleau , qui fut celle de la mort de Crom- 
wel.Le Miniftre néanmoins en parut fâ- 
ché, & même il fembla qu’il n’approu- 
voit pas la joie publique \ mais je fuis bien 
aife de remarquer en cet endroit , par la 
jréponfe que cette Princetfè fit alors â la 
lettre que je me donnai l’honneur de lui 
écrire fur ce fujet* avec quelle modéra- 
tion elle apprit que Dieu l’avoit vengée 
de ce cruel entre mi. 

Copie de la Lettre de Henriette - Marie 
Reine d’ Angleterre écrite de fa propre 
main à Madame de Motteville i le 
Mercredi dix-huit Septembre 1658. 

« T 7 Ous pourriez m’accufer avec rai- 
*> V fon de peu de fentiment des té- 
as moignages que me rendent mes amis 
» de leur amitié , fi je ne vous difois 
as que je n’ai reçu votre lettre que ce ma- 
*> tin, quoiqu'elle foit datée de Diman- 
» che. En vérité j’ai fongé que vous re- 
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>■> cev riez de la joie de la mort de ce fcé J 
h lérat : 8c je vous dirai que je ne fais fi 
» c’eft que mon coiur eft li enveloppé de 
»? mélancolie, qu’il eft incapable d’eii 
33 recevoir; ou que je ne vois pas encore 
33 de grands avantages qui nous en peu- 1 
33 vent arriver : mais je n’enai pasreften- 
53 tî un ; fort grande , 8c la plus grande 
» que j’aie , eft de voir celle de tous me$ 
33 amis. Je vous prie de bien remercier 
33 Madame du Pleflîs, & Mademoifelle 
>3 de Bellenave. Je voudrois bien avoir 
33 fair la quatrième de votre Compagnie, 
33 pour me réjouir avec vous. Je voudrois 
# vous dire bien des amitiés; mais en vé’- 
33 riîé elles font dans mon cœur plus que 
33 je ne le puis exprimer, & mes aétions 
» vous le feront voir en toutes occafions. 
33 Je vous conjure de le croire, ou vous 
33 me faites grand tort; car je fuis au fond 
» de mon ame de vos amies. 

Le Miniftre eut aufli alors la joie de 
voir Madame la Princefle de Conti, fa 
nièce, qui venoit d’accoucher d’un Prin- 
ce du Sang, qui mettoit un de fes ne- 
veux dans le nombre des héritiers de la 
Couronne. La mort de cet enfant qui 
ne vécut que peu de jours, obligea M. 
le Cardinal d’aller à Paris vificer cette 

1 . t 
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Princeffè: 8c comme il étoitperfuadé que 
Pair de Fontainebleau ne lui étoit pas 
bon, il envoya fupplier le Roi de faire 
une petite courfeà Paris, afin de lui pou- 
voir communiquer quelques affaires. Le 
Roi y alla 8c ne coucha qu’une nuit au 
Bois de Vincennes ; puis étant revenu 
.trouver la Reine, il la perfuada de s’en 
-revenir à Paris , 8c par conféquent toute 
la Cour y arriva le 23 de Septembre. 

Comme le Parlement étoit depuis 
•deux ans fans Premier-Préfident, le Car- 
dinal pour faire une aétion d’éclat, qui 
pût établir. fa réputation dans l’opinion 
des hommes, & faire voir qu’il favoit 
connoître 8c récompenfer la t vertu 8c le 
.mérite, voulut mettre à la tête de ce 
grand Corps un Chef qui eut l’approba- 
cion des gens de bien. Pour cet effet il jet- 
ra les yeux fur Lamoignon , Maître des 
Requêtes, qu’il ne connoiffoit que par 
l’eftime univerfelle que jufqu’alors il a voit 
acquife dans le Public par fon habileté 
Sc fon intégrité. Le Procureur -Général 
Fouquet, Surintendant des Finances , qui 
fut un des premiers qui le propoferent , 
ne fe fervit en effet que des grandes qua- 
lités de Lamoignon pour perfuader le 
Cardinal Mazarin de le nommer , en le 
.flattant de l’honneur qu’il auroit devoir 
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fait ce choix par iefeul motif du bien pu- 
blic. 11 en reçut aulîi des louanges de 
tout le Monde la Reine fur-tout, qui 
favoit que l’intérêt n’y avoir eti aucune 
part, en faifant goûter à ce Miniftrepar 
l'on approbation les prémices de la ré- 
compenfe dont une bonne aéfcion doit être 
fuivie , lui devoit en même temps faire 
regretter d’avoir tant négligé par le paffé 
les occafions de fe procurer à lui-même 
la jouiffance d’un fi grand bien. 

Le Roi depuis l’inclination qu’il avoit 
eue pour Mademoifelle la Motte , étoit 
demeuré demi enchanté dans un refte d’in- 
clination qu’il avoit toujours confervé 
pour la Comtefiè de Soilfons , fe divertif- 
fant néanmoins par cJccafion avec les au- 
tres nièces qui étoient demeurées au Lou- 
vre ; mais il fe fatigua d’aller à l’Hotel 
de Soillbns fi fouvent, ou plutôt fon 
cœur fe lalta de n’être pas allez occupé. 
Pendant le féjour que l’on fit à Fontaine- 
bleau, il parut s’attacher davantage à 
Mademoifelle de Mancini : il parloir à 
elle avec application, & malgré fa laideur, 
qui dans ce temps-là étoit excefiive, il ne 
lai fia pas de fe plaire dans fa converfation. 
Cette fille étoit hardie, & avoit de l’efi- 
prit , mais un efprit rude & emporté. Sa 
palïîon en corrigea la rudelîe ? & fon 
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emportement fervit à lui montrer qu elle 
n’y étoit pas infenfible. Le Roi s’en ap- 
perçut , & cette reconnoilïance dans le 
commerce particulier que la puilïance de 
l’Oncle l’obligeoit d’avoir avec Tes niè- 
ces , l’expofoit à une aventure qui fuc 
d’autant plus belle pour Mademoiselle de * 
Mancini , que fe trouvant fort couchée 
du delîr de plaire au plus grand & au plus 
aimable Roi du monde, elle eut la fatis- 
faétion d’avoir réuffidans fon deffein, &c 
de rencontrer dans la tendrefle de ce 
Prince de quoi payer Tes empredemens &c 
la facilité qu’elle eue à l’aimer trop , quoi- 
que ce trop 11e fût pas tout-à-fait fans 
bornes; car on a toujours cru que cette 
palîion , quoique violente , avoit été ac- 
compagnée de tant de fagefle, ou plutôt 
de tant d’ambition , qu’elle s’y étoit en- 
gagée fans crainte d’elle-même , étant af- 
ïurée de la vertu du Roi, & li elle en dou- 
toit , ce doute ne lui faifoit pas de peur. 
Elle voyoit que l’amitié qu’il avoir eue 
pour ia Comtefle de Soilfons , bien-loin 
cie lui avoir fait tort, lui avoit procuré 
un grand établifîèment. Une pareille 
aventure lui fembloit être le moyen 
quelle en pût efpérer. C’eft pourquoi 
rien ne lui en pouvoit déplaire. Ses fen- 
timens paflionnés & ce qu’elle avoit 
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-d’efprit, quoique mal tourné, fuppléerent 
à ce qui lui manquoit du côté de la beau- 
té. Il n’y a point de plus forte chaîne 
pour lier une belle ame, que celle de fe 
lentir aimé. Elle fut fi bien perfuader au 
Roi quelle l’aimoit, qu’il ne put s’em- 
pêcher de l’aimer , & ileft aifé de conce- 
voir que des deux côtés leur amitié de- 
vînt aulli forte quelle étoit fenfible. Les 
effets en furent grands ; mais ils auroient 
peut-être été plus extraordinaires , fans 
la fage conduite de la Reine à qui Dieu 
donna des forces pour réfifter à ce qu’on 
dit être le plus fort dans le monde, & 
fans la modération du Cardinal , qui ne 
put jamais être aflez loué fur ce fujet. 

Pendantque le Roi s’engageoit infen- 
fiblement à une violente paillon, toute 
i’Europe regardoit de quel côté il fe tour- 
neroit pourchoifir une femme; & toutes 
les Princelîèsqui pouvoient afpirer à cet 
honneur, étoient attentives à l’événe- 
ment de cette éleétion. 

Il y avoit long-temps que la Duchelïè 
de Savoie prelloit le Miniftre de iè dé- 
clarer fur le mariage du Roi & de la 
Princeire Marguerite fa fille. Cette Prin- 
ceiïe étoit aînée de la Duchefle de Ba- 
vière, que ce Duc avoit choifie par pré- 
férence à fa fœur, à caufe de fa beauté, 
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& parce que la Princelfe Marguerite n’ert 
avoit guere. Le Rot qui avoir toujours 
dit qu’il vouloit une femme qui fût belle, 
fembloit néanmoins être réduit à celle-là; 
car le Miniftre , qui ne le vouloit poinr 
marier , que quand il y feroit forcé , fe 
rrouvoit porté en cas de nécelïité de pré- 
férer cette Princelfe à toutes celles de 
ce rang. Sa nièce la Comteffe de Soif- 
ions avoit époufé le fils aîné du Prince 
Thomas , oncle du jeune Duc de Savoye , 
&r fes enfans étoient les héritiers de ce 
Prince. Les nièces du Cardinal Maza- 
rin étant nées pour faire la deltinée de’ 
tous les Princes de l’Europe , il fetnbloir 
qu’étant trop fage pour entreprendre d’ert 
mettre une fur le trône , il ne ponvoit s’en 
approcher davantage qu’en y plaçant la 
Princelfe Marguerite fon alliée ; & ce 
pouvoit être la raifon pour laquelle if 
paroilfoitfe laifïer plutôt arracher un con- 
fentement en fa faveur, qu’en faveur de 
toutes les autres quipouvoient y préten- 
dre. Il accorda donc à Madame de Sa- 
voye , non pas entièrement ce qu’elle- 
demandoit, mais feulement de lui mener 
le Roi. La Reine agi liant comme mere,. 
alloit droit à l’avantage du' Roi fon filx. ; 
El le avoit toujours p ■ fiionnément fouhaU 
té la paix & l'Infante d’Efpagne, comme 
Tome V » A a. 
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feule cligne d’époufer le Roi \ mais de la 
façon quelle en parloir , on jugeoit aifé- 
ment qu’elle le fouhaitoit fans en ofer 
efpérer l’efFet. Jufque-là ce mariage lui . 
avoit paru impofiible , à caufe que le Roi 
d’Efijagne n’avoit point de fils , &: que 
l’Infante fa nièce ètoit héritière de tous 
fes États; mais depuis quelque temps il eu 
avoit un , & la Reine- d’Efpagne ètoit 
prête d’accoucher , fi bien que ce mariage 
ne paroifibit plus hors d’état de fe pou- 
voir efpérer , quoiqu’il y eût toujours peu 
d’apparence qu’il fe pût faire , à caufe 
des maximes quafi inébranlables des E£* 
pagnols qui ne veulent rien hafarder.La" 
Reine au défaut de l’Infante auroit mieux 
aimé la Princefiè d’Angleterre que nul- 
le autre , parce qu’elle l’aimoir déjà „ & 
que cette Jeune Princefle paroifioit alors 
avoir un tel refpeét pour la Reine r qu’il 
fembloit qu’elle ne la confidéroit pas 
moins que la Reine fa mere : mais le Roi 
feul en France ne la trouvoit pas à fou 
gré , ou pour mieux dire , le Miniftre 
n’avoit point d’intérêt qui l’obligeât de 
-pencher de fon coté. La Reine au con- 
traire avoit accoutumé de dire que, fi elle 
ne pouvoir avoir fa nièce pour Reine , 
elle fouhaitoit celle-là, & que fon dé- 
plaifir ètoit de ce qu’elle n avoir pa* 
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trois ans davantage, afin qu’elle pût plai- 
re au Roi , qui paroilToic la négliger , 
parce quelle étoit plus jeune que lui , & 

?iu’il parodiait vouloir une fille plus 
aire. 

Par 1 événement on a vu que dans le 
fond du cœur du Miniftre, il y avoit un 
grand defir de faire époufer au Roi la 
Princefle de Savoye , & que d’ailleurs 
n’ayant pas d’averfion à la paix , il avoit 
en général une allez fincere intention 
d’aller au bien de l’État. 11 ne doutoit 
pas que fi on pouvoit avoir l’Infante pour 
Reine , ce ne fut par fa nailîànce la plus 
digne femme que le Roi pût avoir. 11 con- 
noilloic auffi que la Reine ne pouvoic 
être contente fans elle; mais en lui mon- 
trant, pour la fatisfaire , qu’il fouhaitoit la 
même chofe , il efpéroit fans doute que 
les difficultés en feroient fi grandes , que 
fans lui déplaire il pourroit parvenir à fes 
fins. Pour faire parler le Roi d’Efpagne , 
il falloit lui montrer publiquement , que 
le Roi fe vouloir marier ailleurs. Ainfile 
delfein du Cardinal fut de faire le voya- 
ge de Lyon pour tâcher d’embarquer le 
Roi avec la Princefiè Marguerite, mon- 
trant toujours par- là que fon intention 
étoit de preifer le Roi d’Efpagne de fe 
déclarer. Agiffimt de cette maniéré , il 
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faifoit ce qu’il pouvoir pour travailler au 
contentement de la Reine. Le Roi par- 
là devoit voir la Princefle de Savoie , 
& de cette vue le Cardinal en efpéroic 
un bon effet j car il mettoit les chofes en- 
état qu’en cas que le Roi d’fcfpagne de- 
meurât muet , ce qu’il- croyoit devoir 
arriver , il pût par le propre goût du Roi 
lui lailTerchoifir une femme : & il nedou- 
toit pas que dans le^defir qu’il avoir de 
fe marier, ne lui laillanr voir que celle-là, 
il ne la prît. Outre l’engagement où il 
Fexpofoit, il étoit perfuadé avec raifon, 
qüe malgré le peu de beauté de cette Prin» 
ceffe , le Roi en feroit content & fatis- 
fait, parce qu’elle étoit aimable, fpirituelle 
& fage , ce qui félon fon humeur lui de- 
voit plaire. Le Cardinal trouvant, dans 
ce voyage l’une de ces deux chofes , ou 
la fatisfaétion de la Reine, à qui il dévoie 
toute fa grandeur , ou une Reine qui 
étoit coufine germaine de fa nièce , y fit 
réfoudre le Roi ; mais il eft indubitable 
qu’il préféroit dans fes defirs fes pro- 
pres intérêts à ceux de la Reine. Il le fit 
auflî pour éviter de marier le Roi à la 
Princefie d’Angleterre , qui devenant 
grande & agréable , pouvoir enfin Un 
plaire. Mademoifelle d’Orléans fécondé 
fille du Duc d’Orléans , dont on lui pap- 
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Boit fouvent , étoit encore une digne- 
alliance pour le Roi : el!e-étoit fort bel- 
le,. &- dage propre à- lui plaire; mais le 
Cardinal ne lui vouloir pas donner une 
Couronne fermée ; parce que le Duc 
d’Orléans ne l’avoit pas obligé à le fer— 
vir. Il voyoit beaucoup de perfonnes de; 
la Cour fouhaiter ce mariage , comme 
fortable au Roi-, par la naiflance 8c la 
beauté de cette Princefle; mais il ne trou- 
voit pas à propos de donner cet avantage 
aux fouhaits du public , de peur de perdre 
le mérite qu il vouloit avoir auprès de la 
Reine future-, d’être celui feul à qui elle 
dût fonbonheur.Mademoifelle fille ainée 
du Duc d’Orléans qui en partie avoic 
fait la Guerre pour être Reine de France , 
fe voyoit par cette même raifon hors 
d’état d'y prétendre , même à caufe des 
années qu’elle avoir plus que le Roi. Elle 
étoit de toute façon mal fatisfaite de fa 
deftinée, & ne pouvoit fouffrirnon plus 
fans un extrême chagrin , que fa fœur fût 
propofée pour occuper cette éminente 
place. Elle auroit fans doute mieux aimé 
voir fur le trône toute autre Princefie 
qu’elle; car la jaloufie que l’amour pro- 
pre produit , effaçoit en elle la force du 
lang& delà nature , & la rendoitincapa- 
ble de fouffrir patiemment cette préfé- 
rence. 
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Le Cardinal , par le parti qu’il avoir 
pris , avoit mis ces deux fœurs en repos ÿ 
mais la Reine d’Angleterre , qui confen- 
toit par juftice , que la Reine préférât 
l’Infante d’Efpagne à la Princefle fa fille, 
ne pouvoir d’ailleurs fupporter fans une 
douleur extrême, que la Princefle Mar- 
guerite de Savoie fa nièce, quoiqu’infé- 
rieure à fa fille, tant par la naiflance que 
par la beauté , l’emportât fur elle j & fans 
en rien témoigner , elle en reflentoit au- 
tant de peine , que la chofe le méritoir. 

Il y avoit en Portugal une Princefle , 
qui fans doute ne manquoit pas de pren- 
dre pan à ce noble chagrin. Comminges 
qui étoit alors Ambafladeur en Portu- 
gal , qui avoit envoyé à la Reine un por- 
trait de cette Princeflè , qui la faifoit belle, 
quoiqu’elle ne le fût pas, m’a depuis con- 
té que la Reine de Portugal fa mere of- 
frait au Miniftre de grands rréfors , pour 
obtenir que la Princefle fa fille fut Reine 
de France ; &c que ne pouvant fe retenir 
fur le dépit qu’elle eut du voyage de 
Lyon , elle lui dit un jour qu’elle étoit 
étonnée de ce que le Roi de France choi- 
iîfîoit fi mal. 

Mademoifelfe de Mancini, quoiqu’elle 
ne fût pas Princefle , prenoit auflt fa 
part de l’inquiétude commune a tant d’il- 
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luftres perfonnes , & quoiqu’en toutes 
chofes elle fut indigne de leur être com- 
parée y elle ne laifloit pas d’avoir des de- 
firs bjen relevés. Elle ne quittoit point 
le Roi , elle le fuivoit par tout , & 1 er 
Roi paroilFoit fe plaire avec elle ; l’afli- 
duité qu’ils avoient l’un pour i’autre , 
commençoit même à déplaire à la Reine y 
& dans ce temps- là, je remarquai qu’elle v 
avoit beaucoup de chagrin. La femme 
qu’il fembloit que le Roi alloit prendre 
en Savoie , ne lui plaifoit pas , & Ma- 
demoifelle de Mancini , qui paroiffoic 
être la mieux placée dans le cœur du 
Roi , ne lui étoit pas agréable. Cette ma- 
niéré de l’obféder continuellement lui 
donnoit de la trifteflfe , & malgré fa dif- 
crétion , & la qualité de nièce du Minif- 
tre li confidérabJe en France y fa Reine 
montrait alfez librement à fes confidens y 
combien cette fille lui déplaifoir. Elle 
n’en ufà pas de même à l’égard des fenti- 
mens quelle avoit pour la Princefle Mar- 
guerite } car elle en parloir raifonnable- 
ment , difant que ce n’étoit pas une af- 
faire faire , mais que le principal étoit que 
le Roi fut content & heureux, & que ce- 
la étant elle ferait fatisfaite. 

La Reined’abord par le dégoût qu’elîe 
avoir de ce mariage , n eut point d’envie 
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d’aller à Lyon : puis elle fe ravifa 8c 
voulut y aller , pour travailler à le rom- 
pre. Sa tranquillité paroilïoic égale à celle 
qu’elle avoit accoutumé d’avoir; mais elle 
auroitfansdoute pris volontiers beaucoup 
de peine , pour réuflir à y mettre de 
l’obftacle. Elle fe réfolur donc d’aller air 
voyage , même par le confeil du Minif- 
tre, qui ne voulant pas lui déplaire, err 
fut aulîi d’avis. La Providence Divine 
parut y avoir une grande parc ; car ley 
quinze jours, qu’il fallut retarder de par- 
tir de Paris , pour mettre en ordre l’é- 
quipage de la Reine , furent caufe que 
nous avons l’Infante d’Efpagne pour Rei- 
ne , parce que ce peu de jours donna le 
moyen à celui qui vint d’Efpagne pro- 
pofer le mariage , d’arriver à Lyon dans 
le temps qu’il falloir qu’il arrivât pour 
rompre celui de Savoie. Un de ces 
jours-la , que la Reine étoit prête de 
partir, je pris la liberté de lui dire , que- 
j’avois de la peine de voir qu’elle alloit 
faire un fi grand voyage dans une faifon 
fi froide , comme le devoit être celle où 
nous allions entrer. Elle me fit l’honneur 
de me dire alors en me prefiant le bras ; 
Et pourquoi j vous , qui vous intéreffe % 
à ce qui me touche j me dites-vous ce- 
la ? ne voye%-yous pas qu’il faut que j’y • 

aille.}' 
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aller ? Un autre jour Madame de Sene- 
cey , & Madame la Comtelîè de Flex , 
qui ne la fuivirent point dans cette im- 
portante occafion , lui difant que fi le 
Roi fe marioit , elles la fupplioient de 
les en avertir , afin qu’elles y pufîent al- 
ler , & qu’elles me meneroient avec el- 
les : cette grande Princeffe ayant i’efpric 
rempli d’un deflein contraire , nous dit 
en nous faifant un ligne de la têtequi mar- 
quoit fa penfée : tene^-vous en repos y 
j'efpére que je ne vous manderai point. 
Mais quand elle en parloit publiquement 
elle montroit une grande indifférence 
fur cette affaire j ce qui s’accordoit a 
fa fagefiê & à fa raifon. La Reine en 
effet me fit l’honneur de me dire en ces 
•mêmes temps , me parlant du Roi confi- 
demment, que fi cette Princefle, qui à ce 
qu’on lui difoit étoit vertueufe , lui plai- 
foit , elle confentiroit volontiers qu’il l'é- 
pousât , parce qu’elle étoit perfuadée 
•que fi Dieu le permettoit ainfi , ce feroit 
pour fon avantage : & cela me fit croire * 
que fi le Roi trouvoit cette Princefle à 
ion gré, la Reine par raifon s’accommo- 
derait à fon choix. Il eft certain néan- 
moins que les fentimens de fon ame al- 
loient à l’averfion de ce mariage , 8c 
qu’elle ne nous paroifloit s’y pouvoir 
Tome V. B b 
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accorder, que parce. que dans toutes 
chofes la volonté a toujours été entière- 
ment foumife à celle du Souverain Maî- 
tre des Rois. Par toutes les adions de fa 
vie , on a pu remarquer auiîî qu’elle n’a 
jamais évité ce qui auroit pu lui déplaire 
en fon, particulier , quand elle a cru que 
ces mêmes chofes feroient de quelque 
utilité au Roi fon fils & au bien de 
l’État. Ce voyage étant donc réfolu, tou- 
te la Cour partit le 1 5 Odobre. 

Madame de Savoie de fon côté n’é- 
toit pas fans inquiétude *, mais elle étoit 
.celle qui en avoit le moins. Elle voyoic 
; <jue l’intérêt du Miniftre étoit de fairfr 
le Mariage du Roi & de fa fille ; elle ne 
voyoit nulle apparence à celui d’Efpa- 
gne } fi bien quelle fe perfuadoit , que la 
Princelfe Marguerite ayant du mérite 8 c 
de l’efprit engageroit le Roi à l’eftimer. 
Ceux qui l’avoient vue , en parloient 
avantageufem.ent. Ils difoient qu’elle 
étoit fort fage , quelle avoit beaucoup 
.de raifon , & que fi on ne la pouvoir 
dire belle , on pouvoit du moins la trou- 
ver aimable. Enfin Madame de Savoie 
efpéroit que ce voyage ne lui pouvoit ' 
être que glorieux 8 c utile , & ne s’ima- 
ginoit pas que le Roi , la Reine & le 
Miniftre faifant ce pas vers elle , pu fient 
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lui manquer & ne la pas fatisfaire. La 
Princefle Marguerite a ce qu’on a fu 
depuis , avoit des fentimens contraires 
à ceux de Madame Royale; elle trouvoic 
que ce voyage lui devoit être d’une dan- 
gereufe conséquence : il lui fembloitqu’on 
Talloit offrir à qui peut-être ne la pren- 
droit pas : & comme elle étoit pruden- 
_ te , & qu’elle fe voyoit expofée au péril 
de déplaire , cette aventure lui paroif- 
foit fâcheufe. On a fu qu’elle avoit cé- 
iifté à ce voyage , & qu’elle avoit même 
feint d’être malade , pour ne le pas faire , 
mais toutes fes précautions ne la purent 
exempter de cette humiliation ; elle fer- 
vit à lui donner i’eftime de tous ceux qui 
la virent à Lyon ; &■ fi elle manqua 
d’être Reine d’un grand Royaume , elle 
acquit du moins la réputation d’en être 
digne : ce n’eft pas peu de chofe. 

La Cour arriva' à Lyon le 1 3 de No-‘ 
vembre, & celle de Savoie le vingt-huit 
du même mois. Quand on fut que Ma- 
dame Royale étoit à trois lieues de la 
Vil!e,le Cardinal Mazarin alla au-devant 
d’elle environ deux lieues. Monfieur y fut 
après , qui la rencontra elle & les Prin- 
cefî'es fes filles à une lieue , 3 : le Roi & la 
Reine allèrent enfemble jufqua demi- 
lieue. Quand le Roi les fut fort proche , 

Bbij _ 
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alors il monta à cheval, & pouffa jufqu’à 
dix pas du carofle de Madame Royale. 
Quand cette Princeffe le vit , elle en 
defcendit pour le recevoir , & les •" 
PrincefTes de Savoie fes filles en firent 
autant ; car il y avoir une ainée de la Prin- 
cefie Marguerite , qui croit veuve de fon 
oncle le Prince Maurice , qu’on avoir 
appellé le Cardinal de Savoie , & que 
la raifon d’Etat avoit fait fon mari. 

Le Roi avoit témoigné defirer avec im- 
patience de voir la Çrincefîe Margueri- 
te , qui fembloit lui être deftinée , & fans 
doute qu’il ne les aborda point fans quel- 
que émotion. Après le lalut ordinaire , 

& après avoir , à ce qu’il eft à croire, fixe- 
ment regardé la Princeffe Marguerite , 
il revint brufquemenc au carofîe de la 
Reine, & lui parut très-fatisfait de cette 
vue , lui difanc avec une grande gaieté 
ces propres mots : Elle ejl fort agréable 
elle rejfemble fort à fes portraits. Elle efl 
un peu bafanée ; mais cela n empêche - 
pas quelle ne foit lien faite. Aufli-tôt 
après les caroffes fe joignirent , Madame 
de Savoie defcendit du fien , & la Rei- 
ne en fit autant. Madame Royale en la 
faluant fe mitquafi à genoux devant elle , 
lui prip la main 5c la lui baifa par force 
ftyçc de très -grandes foumifîions, L^ 
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Heine l’embraflà & les PrincefleS Tes fil- 
les 3 qui toutes deux en la faluant mirent . 
les genoux en terre. Mademoifelle falua 
Madame de Savoie comme fa tante , «S: 
toutes ces Princefless’embraflerentcom- 
me étant proches parentes. La Reine re- 
monta en carofle & fit mettre Madame 
de Savoie auprès d’elle , au-devant qui 
étoit fa place ordinaire. Mademoifelle fe 
mit au derrière, & fit mettre auprès d’elle 
Madame de Carignan 3 qui avoir été 
au-devant de Madame de Savoie, com- 
me étant de fa Maifon par fon mari; 
Monfieilr fe mit en une portière avec 
la Princeflè Louife veuve : & le Roi eur 
auprès de lui 3 à l’autre portière , la 
Princeflè Marguerite. Pendant le chemin 
il parut toujours l’entretenir avec gaieté , 
& contre fa coutume il lui paria beau- 
coup , & elle, à lui. La Reine qui étoit 
attentive à tout ce que faifoit le Pvoi , me 
fit l’honneur de me dire à fon retour à 
Paris , qu’elle en avoit été étonnée , de 
qu’elle avoit fenti de la peine de les 
voir d’abord fi bien enfemble. Selon le 
récit des témoins de cette entrevue , &r 
de la Reine meme , la Princefle Margue* 
rite parut à tous dans ces premiers mo- 
rnens de jolie taille , &£>ien faite : on lui 
trouva les yeux beaux, les fourcils bien 
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faits, les joues un peu pendantes, tenant 
.en cela par Madame fa mere , du coté 
des Bourbons quand ils font jeunes. Elle 
avoit la bouche grande & un peu grof- 
fe , le teint brun , mais allez uni & pas 
laid au flambeau , & le nez pas beau. 
Une perfonne qui étoit dans le caroflè 
de la Reine , me manda qu’elle leur avoir 
paru fiere , & point embarraflee de fe. 
trouver dans cette occalion l’objet de 
tous les yeux des François. Toute cette 
Royale Compagnie arriva dans le plus 
bel ordre du monde à Lyon , & ceux 
qui étoient de cette fuite ont dit que la 
grandeur de notre Cour , & l’éclat de 
celle de Savoie , qui s’étoit parée avec 
foin de tous fes ornemens , étoit une 
belle chofe à voir. Ces deux Cours en- 
femble vinrent defcendre au logement. - 
de la Reine , où Madame Royale re- 
mercia publiquement le Roi & Moniteur; 
le Cardinal Mazarin , de ce qu’on lui 
avoit rendu la Citadelle de Turin , exa- 
gérant l’obligation qu’elle avoit à la 
France avec toutes les flatteries les plus 
excefîîves dont elle fe put imaginer ; ce 
qui ne plut pas à la Reine : car elle n’ai- 
moit pas les louanges , les paroles fuper- 
flues , ni les façons. Cette Souveraine 
n’oublia pas de dire au Miniftre tout, ce. 
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quelle put pour lui plaire, le remerciant 
de ce qu’il avoit employé le crédit qu’il 
a voit auprès de leurs Majeftés, pourcette 
reftitution. Après quelques momens de 
converfation , le Roi & Monfieur allè- 
rent la mener chez elle , Ôc toutes cho- 
fe s ce foir-là fe payèrent à l’avantage de 
Madame Royale & de la PrincefTe Mar- 
guerite. 

Dieu qui avoit deftiné le Roi à une au- 
tre PrincefTe , la pretoiere de l’Europe' 
& la plus grande du monde , avoit or- 
donné par fa Providence , que le Roi 
d’Efpagne , au bruit du voyage de Lyon 
s’éroit alarmé , & j’ai fu pat celle qui 
depuis a ét$ notre Reine , que le Roi 
fou pere entendant dire que le Roi alloit 
fe marier , avoit répondu : EJlo no pue- 
defer 3 y no fera. ( Cela n‘e peut pas être * 
& ne lera pas. ) Cette Princefîe depuis 
qu’elle eft en France , m’a fait l’honneur’ 
de me dire que ces paroles du Roi fon 
Pere lui plurent , & que le voyage de 
Lyon ne 1 îi étoit pas agréable. Elle avoit 
dans le cœur un preflentiment qui l’aver- 
tifioit que le Roi devoit être fon mari y 
& elle favoit qu’elle feule étoit entière- 
ment digne de lui; fi bien que pour gué- 
rir l’inquiétude que le nom de la Prin- 
cefic Marguerite lui donnoit , elle eut - 
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befoin de fe dire Couvent à elle-même 
ce qu’elle avoir ouï dire au Roi fon pere. 
Le Roi d’ECpagne pour rendre Ces paro- 
les véritables, crut qu’il falloir alors quit- 
ter toute fineffe , & montrer vifiblement 
le defir & le befoin qu’il avoit de la paix t 
il ordonna à D. Antonio Pimentel de 
venir en France conférer avec le Minif- 
tre , & lui offrir la paix & l’Infante. 
Pimentel que j’ai vu depuis à Saint-Jean 
de Luz , m’a dit , que comme il con- 
noiffoit le Cardinal Mazarin depuis long- 
temps, il avoit Couvent alliiré le Roi d’Ef- 
pagne fon maître de fes bonnes inten- 
tions , 8c qu’il defiroit fincérement finir 
la Guerre } que les Miniftres de cette 
Cour n’avoient pas approuvé fa con- 
fiance , 8c que pour avoir parlé de certe 
forte , il en avoit penfé perdre fa For- 
tune. Le Roi fon maître l’envoya donc 
promptement en France fans Paffe-porrs , 
•& au hafard d’être pris prifonnier ; car 
le temps étoit arrivé que toutes les ani- 
mofités dévoient finir. 11 venoit dans 
cette penfée , qu’en cas qu’il fût arrêté , 
il demanderoit à parler au Miniftre } 8c 
qu’ai nfi foit comme libre , ou comme 
prifonnier , il trouveroit le moyen de 
traiter avec le Cardinal du mariage qu’il 
venoit propofer. Il- fut enfin fi bien fe 
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déguifer , & fi bien conduire fon voyage ÿ 
qu’il arriva dans Lyon , le même jour 
que Madame de Savoie y arriva \ & à 
la même heure qu’elle y entroit venant 
du coté de Savoie , D. Antonio Pimen- 
te 1 y entroit auflï, venant du côtédel’Ef- 
pagne : ces deux puilfances étoient defti- 
nées à combattre l’une contre l’autre, & le 
Roi devoit être le prix du parti viéto- 
rieux.Comme elles font inégales,il ne faut 

Î >as s’étonner /i l’Efpagne l’emporta fur 
a Savoie , & fi l’excefiîve grandeur de 
l’Infante & la paix furent préférées à la 
Princefiè Marguerite , qui en toutes 
chofes devant céder à cette fille , 6 c 
petite-fille de tant de Rois & d’Empe- 
reurs, lui devoit 'céder encore en beauté j 
car elle en avoit beaucoup. Pimentel ne 

Î >arut avoir vu le Cardinal Mazarin , que 
e lendemain de l’arrivée de Madame 
de Savoie. Quelques-uns ont dit qu’il 
l’avoit vu plutôt , & qu’il I’avoit celé à 
la Reine. Je l’ignore 6 c m’en rapporte 
à ce qui eft , mais je ne le crois pas. 
Ce Miniftre d’Efpagne connoifioit un des 
domeftiquesdu Cardinal Mazarin , nom- 
me Colbert. Il fe découvrit à lui , & 
celui-là , à ce que Pimentel lui-même me 
conta depuis , fut avertir fon maître de fa 
venue. Le Cardinal qui étoit intéreiïé à 
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fon voyage , le voulut entretenir, & 
eut fans doute beaucoup d’impatience 
de favoir quelles feraient fes propofi- 
üions. 

La Reine de fon côté étoit demeurée 
extrêmement trifte de l’entrevue de Ma- 
dame da Savoie. Elle n’avoit point trou- 
vé la Princelfe Marguerite à fon gré ; elle 
ne l’avoit pas trouvée belle ; & quand 
elle l’auroit été, elfe voyoit-par ce mà- ' 
liage la Guerre s’établir entre la France 
& l’Efpagne plus fortement que par le 
paflé. Elle regardoit le Roi fon fils par 
fa Couronne ik par faPerfonne, comme 
le plus digne mari qui fût alors fur la ter- 
re, & elle ne voyoit rien de grand dans 
la Princefie Marguerite , que la vertu & 
une naiflànce , qui toute grande qu’elle 
étoit , le devoit céder à l’Infante. Elle 
avoit été le rebut du Duc de Bavière , 
qui lui avoit préféré i à cadette à caufe de 
fa beauté. Elle ne connoifloit pas enco- 
re fes bonnes qualités, qui dans le fejour 
quelle fit à Lyon parurent à la Reine 
même fort eftimables ; mais quand elle 
les auroit pu remarquer telles qu’elles 
étoient , elle perdoit enfin l’efpérance 
de voir fa nièce , l’Infante d’Efpagne , 
lui donner de petits enfans, qui dévoient 
être de fon fang de tous côtés. Comme 
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elle avoit négligé les intérêts de fa famil- 
le , quand ceux du Roi fon fils deman- 
doient qu’elle y fût infenfible , en cette 
occafion qu’elle pouvoit faire des vœux 

I >our la paix , qui étoit fouhaitée de tous 
es François , & donner au Roi fon fils- 
la plus élevée & la plus illuftre Princefie 
du monde, elle en faifoitqui étoient auflî 
légitimés , qu’ils étoient remplis d’at- 
deur.Cespremiers momens lui furentd’au- 
tarit plus douloureux, qu’il fallut qu’elle 
les fouffrît feule, &fans en efpérer le reme- 
de de la part du Roi fon fils j car elle avoit 
vu par la maniéré dont il avoit vécu avec 
la Princefie Marguerite , que ce parti ne 
lui déplaifoit pas. Elle voulut néanmoins 
lui en parler le foir de l’arrivée de M^’de 
Savoie , & au Cardinal Mazarin , & leur 
faire voir fes fentimens ; mais le Roi qui- 
avoit envie de fe marier, & qui n’avoit 
point été choqué du vifage & de la Perfon- 
j ne de la Princefie Marguerite, y réfifta for- 
tement. Il dit à la Reine qu’il la vouloir, 
&r poufia fa réfiftance jufqu’à lui dire 
qu’enfin il étoit le maître. La Reine qui 
ne pleuroit pas fouvent , jetta des larmes 
& fenrit une vive douleur le l’état de 
cette affaire. Elle ordonna à fon Con- 
fefieur , à ce qu’il m’a dit depuis , de faire, 
faire des prières dans tous les Couvens, 


I 


Digitized by Google 



<oo Mémoires pour fcrvir à l’HiJlclre 
de Lyon , & fit tout ce quelle put pour 
obtenir de Dieu ce quelle lui deman- 
doit. 

Beringhen m’a conté que voyant ce foir 
même le Roi fe déclarer fi ouvertement 
en faveur de la Princefle Marguerite , 
ôc fachant allez l’averfion que la Reine 
avoit à ce mariage , il s’approcha d’elle 
& lui dit : que dites-vous 3 Madame j 
fur tout ceci ? & que , dit Mon (leur le 
Cardinal ? Elle lui répondit qu’elle 
voyoit trop tout ce qu’il y avoit à 
voir ; mais qu’elle ne favoit quel reme- 
de y apporter , piufque le Roi paroif- 
foit aller à cela avec impéruofité, & que 
le Cardinal ne montroit point de la vou- 1 
loir féconder* Beringhen , autrement 
M. le Premier , comme homme d’hon- 
neur , allant droit à la fatisfaétion de la 
Reine , à qui il devoir toute fa fortune , 
lui dit qu’il s’étonnoit du procédé du Mi- 
niftre , & qu’il vouloit lui en parler. De 
ce moment il alla le trouver, & lui vou- 
lant repréfenter l’obligation 011 il étoit 
de s’oppofer à la volonté du Roi , com- 
me à un torrent qui alloit trop vite , ôz 
prendre part aux fentimens de la Reine , 
qui étoient contraires à ce mariage , ce 
Miniftre lui répondit qu’il ne fe mêloit 
point de cela ; que pour lui il n’étoit pas 
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caufe de l’inclination que le Roi paroif- 
foit avoir pour cette Princefie , &c quç 
ce n’étoit pas- là fes affaires. 11 a voit ac- 
coutumé de faire cette même réponfç 
aux importuns dont il fe vouloit défai- 
re. Quand il la donnoit on fe pouvoit te- 
nir pour refufé , & les fages voyoient clai- 
rement qu’il les traitoit de ridicules , & 
qu’il fe moquoit d’eux. Un homme qui 
faifoit tout , qui commandoit abfolumenc 
dans le Royaume , & qui ne vouloit pas 
que la moindre affaire fe fît fans être or-> 
donnée par lui, neparoiffoit-il pasfe mo- 
quer de la Reine , quand il difoit qu’il ne 
fe mêloit pas de marier le Roi? Si par de 
telles réponfes les particuliers fe croyoient 
rebutés & moques , il eft aifé de juger cç 
que cette Princefie en devoir croire \ fi 
elle pouvoit s’imaginer qu’il pût'être in- 
fenfible à la plus importante affaire du 
monde, & à celle qui le regardoit plus 
que perfonne; & s’il n’étoitpas ingrat en 
cet endroit à fa bienfaitrice, de la trai- 
ter de cette maniéré. 

Mais enfin le miracle qui dévoie arri- 
ver , & qui arriva le lendemain par l’en- 
tretien que Pimentel eut avec cé Minif- 
tre,le fit changer de conduite, & donna 
lieu à la Reine d’efpérer l’afïiftance du 
Ciçl , quelle troqyoic toujours propicç 
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.dans tous fes defleins, & fes juftes de^ 
lîrs. Lefoir de ce grand jour où. toutes 
çhofes changèrent de Face, le Cardinal 
entrant dans la chambre de la Reine , 
qu’il trouva rêveufe& mélancolique, lui 
dit en riant, Bonnes nouvelles 3 Mada- 
me. Eh quoi ! lui dit la Reine , feroit-ce 
la paix ? Il y a plus 3 Madame 3 j’ ap- 
porte à Votre Majefié & la paix y & 
l'Infante. Il eft inutile de repréfenter ce 
•que le cœur de cette PrinceflTe fentit dans 
cette furprenante nouvelle-, il eft fans 
doute qu’elle eut une grande joie; mais 
comme elle avoir une fagefte profonde, 
& quelle étoit d’humeur fort égale, ni 
la joie ni la douleur ne paroifloient pas 
•extérieurement en elle. Dans ce même 
inftant , la Reine & le Cardinal ayant 
conféré enfemble, en parlèrent au Roi, 
quigoûta infiniment cette propofition. Il 
ne vouloit la PrinceflTe Marguerite , que 
parce qu’il vouloit fe marier, & qu’elle 
ne lui avoit pas déplu; mais connoilTànt 
par la bonté de fon jugement la diftance 
infinie qu’il y avoit entre l’Infante & elle, 
pouvant efpérer cet avantage, il ne ba- 
lança pas un moment à donner fon con- 
fentement à cette préférence. 

Mademoifelle de Mancini qui avoit 
alors moins de maigreur, & beaucoup 
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-de feu dans les 'yeux , n’étoit plus fi laide 
qu’elle lavoit été. Sa paflion l’embellif- 
foit : elle étoit même affez hardie pour 
être jaloufe , & ..déjà elle avoit fait de 
grands reproches au Roi de fa légéreté , 

6c de l’agrément qu’il avoit eu d’abord 
.pour la Princeflfe Marguerite. Comme le 
Roi ne craignoit pas que cette Princelfe 
le refufat , la galanterie & l’amour préfent 
l’avoient emporté ce jour-là fur le légiti— 
.me; & pour fatisfaire cette fille pafîion- 
née, il avoit paru plus froid pour la Prin- 
ceffe Marguerite. Cette modération avoit 
•été vifible aux fpeétateurs} car ceux qui 
nous écrivirent de Lyon nous mandèrent 
l’agrément deParrivée du premier jour, 
6c le changement du lendemain. Mais 
.quand le Roi apprit qu’il étoit deftiné à 
une plus illuftre alliance, &.qu’il en com- 
prit les avantages , ce qu’il avoit fait . 
.pour Mademoiselle de Mancini fut alors 
confirmé dans fon ame par des raifons 
plus folides ; fi bien que depuis ce fécond 
jour , fi funefte à la grandeur de la Priu- ' 
cefTe de Savoie, il fut toujours plus in- 
différent pour elle.Mademoifelle deMan- 
cine de fon côté , admirant la fidélité du 
Roi , 6c la puiffance quelle avoit eue 
fur lui, reprit fon pofte ordinaire, qui 
étoit detre toujours auprès de. .lui, à 
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l’entretenir & à le fuivre , autant qu’il lui 
ctoit pofliblej ôc la fatisfaétion qu’elle 
reçut de fe croire aimée , fit quelle aima 
encore davantage celui qu’elle n’aimoic 
déjà que trop. 

Voilà un endroit où la Princefie Mar- 
guerite acquit beaucoup d’eftime & de 
gloire , & beaucoup de louanges de la 
Reine même; car loit que le Roi ne la 
regardât pas, foit qu’il lui parlât, elle 
demeura toujours égale en toutes Tes aé- 
rions, vivant civilementavec tous, mais 
ne montrant point fe foucier de plaire. 
Comme les liaifonsque le Cardinal avoir 
prifes avec Madame de Savoie écoient 
grandes , que ce voyage fait à la face de 
route l’Europe étoit de lui -même un 
grand engagement , & qu’elle prelfoic 
la Reine & le Miniftre de lafatisfaire, 
il y avoit des jours qu’il fembîoit que ce 
mariage alloit bien, & d’autres où par 
les re (torts de la Reine & de Pimentel il . 
paroifioit rompu ; mais ni le bien ni le 
mal ne fe voyoit point fur le vifage de la 
Princefie Marguerite , & fa noble fierté 
ne l’abandonna jamais. C’eft la Reine qui 
m’a fait l’honneur de m’en parler ainfi , 

Sc c’eft d’elle- même que je fais toutes 
ces particularités. Enfin le Cardinal fit 
eonnpître à Madame de Savoiç l’obliga- 
tion 


pîgitized by Google 



d'Anne d'Autriche. (-1658.) 305 
lion où la Reine étoit de travailler aux 
moyens de donner la paix à l’Europe , 
& lui dit qu’elle devoir trouver bon que 
la Reine préférât à fa fille l’Infante d’Ef- 
pagne , fi elle la pouvoit avoir : il lui fit 
efpérer aufli , qu’en cas que cela ne pût 
être, le Roi s’engageoit pofitivement 
d’époufer 1 ?. Princefie Marguerite. La 
Reine lui en parla en ces mêmes termes 3 
8c comme la chofe étoit plaufibîe & rai- 
fonnable, Madame de Savoie ne put pas 
s’en fâcher. Pendant qu’oi* l’entretenoic 
de belles paroles, la négociation Ef- 
pagnole s’avançoit fecrettement 3 8c les 
defirs de cette Princefie Souveraine , fil- 
le du Roi Henri IV, fervoient feulement 
à l’éloigner du bonheur où elle afpiroit. 

Le Duc de Savoie vint quelques jours 
après Madame Royale fa mere , vifiter 
Je Roi : il en fut bien reçu, & acquit par 
fa préfence la réputation d’être aimable, 
& d’avoir de l’efprit. Il vécut avec le Roi 
avec un grand refpféi, mais, quoique 
nos Princes du Sang l’euflent difputé an 
Duc de Savoie fon pere, lorfqu’il vint 
époufer Madame, comme depuis la Ré- 
gence, pour le gratifier , on lui avoit fait 
la grâce de traiter fes Ambafiadeurs 
comme ceux des Têtes couronnées 3 cet 
avantage qu’il ne tenoit que de ta bouté 
tome F, Ce 
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du Roi , & de la facilité du Miniftre, fut' 
caufe qu’il eut l’audace de ne pas vifiter 
Monfieur, parce cju’il prétendoit la main 
chez lui, ce qui étonna toute la Cour , 
& fit grand dépit à la Reine & à Mon- 
fieur. La différence devoit être fi grande 
entr’eux, que le feu Duc fon pere,devant 
Madame Royale, ne fecouvroit jamais,, 
à caufe qu’elle étoit fille de France, & 
en toutes chofes malgré la qualité de ma- 
ri , il lui rendoit de grands refpeéts. Ma- 
demoifelle prétendoit que les Princeffes 
de Savoie n’avoient de rang confidéra- 
bles à fon égard , que parce qu’elles 
étoient petites - filles de France: elle 
croyoit le devoir emporter fur elles , à- 
caufe qu’elle étoit fille du Duc d’Or- 
léans, fils de France, & frere aîné de 
Madame Royale , & qu’il avoir été long- 
temps préfomptif héritier de la Couron- 
ne ; mais il fallut qu’elle obéît aux ordres 
du Roi , qui voulut qu’elle les traitât éga- 
lement. Elle Ce confola de ce chagrin , par 
leplaifir devoir le Duc de Savoie, & de 
fe laifTer voir à lui. On lui avoir fouvent 
propofé ce Prince pour mari , & dans les- 
temps qu’elle en defiroit un autre plus 
grand que lui, elle l’avoir négligé; mais- 
alors ce parti ne lui auroit pas déplu. Le 
Doc de Savoie de même la devoit regar- 
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der comme une Princefle qu’il lui feroic 
avantageux d’époufer, tant par la gran- 
deur de fanaiffance , que par Tes grandes 
richefïès: mais fes années lui tirent peur y 
car il defiroit des enfans % ôc fa beauté 
qui commençoit un peu à décheoir n’euc 
pas le pouvoir de lui faire oublier ce que 
tous les hommes fouhaitent naturelle- 
ment à l’égard de leur poftérité. Made- 
moifelle par fes fentimens impétueux. * 
que la prudence ne gouvernoit pas tou- 
jours, avoir elle- même contribué au mal- 
heur de fa deftinée en fouhaitant de fe ma- 
rier, elle n’a voit pu encore y parvenir, 
elle avoit toujours rebuté brufquement 
les partis qui lui convenoient T parce que 
dans le temps qu’ils luiavoient été offerts * 
fes fantaifies lui en- avoient fait defirer 
d’autres qu’elle n’avoir pu avoir. Ainff 
par un retour continuel & à. contre-temps,, 
fur tous les grands Princes de l’Europe 
on peut dire quelle les avoit prelque; 
tous refufés, & que de même ils avoient: 
eu leur tour à la négliger. Les qualités 
de fon efprit , tant les bonnes que les; 
mauvaifes, en toutes occafîbiŸs lui avoient: 
été nuifibles. Madame de Savoie fa tante; 
qui vouloit gouverner, avoit toujours été 
fortement oppofée aux defirs du Duc foi* 
fils^quandMademoifelle étant plus jeune* 

cq: 
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il ayoit voulu l’époufer , parce quelle 
craignoit d’avoir une belle - fille trop 
éclairée j & cachant cette foibleffe , elle 
avoit renfermé toute la force de fes rai- 
fons pour empêcher ce mariage , dans le 
tempérament de cette PrincdTe, qu’elle 
favoit être capable d’emportement & 
de hauteur , & par conféquent fujette 
aux extrêmes pallions qui peuvent trou- 
bler le repos d’un État & d’une famille. 
Mais ce fut alors le Duc de Savoie même 
qui ne témoigna nul emprelîement à 
la defirer : il vécut même fi froidement 
avec elle tout le temps qu’il fut à Lyon , 
que Mademoifelle crut avoir fujet de f fe 
plaindre de lui » pour quelques railleries 
qu’elle s’imagina qu’il avoit faites contre 
le refped qu’il luidevoit; & lui, Tachant 
fes plaintes , fe crut obligé de s’en jufti- 
fier , & de lui en faire parler par le Duc 
de Navailles qu’il connoifioit. Il y eut un 
bal pendant que les deux Cours furent 
enfemble , où elles firent paroître à l’en- 
vil ! une del’autre , tout ce qu’elles avoient 
de plus beau. Mademoifelle à ce qu’on me 
manda , y fit'voir fa bonne mine , ôc fa 
belle taille qui la firent remarquer pour 
ce quelle écoit en effet ; & quoiqu’elle 
n’eut plus fur le vifage la fraîcheur des 
lofes nouvellement épanouies,, elle ne 
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laiflapas, à - ce qu’on m’aflîira , de parer 
l’Aflemblée par l'éclat qui lui reftoir 
d’une beauté qui avoit été parfaite. 

La Princefle Marguerite y fit voir auf- 
fi qu’elle pouvoir être belle quelquefois. 
Un teint brun a de l’avantage aux flam- 
beaux, & on m’a dit depuis qu’elle étoit 
ce jour-là bien habillée , & qu’elle danfa 
d’une maniéré à fe faire admirer. Le Duc 
de Savoie qui s’en acquittoit dignement, 
& qui , à ce que me contèrent ceux qui l’a- 
• voient vu, quoique de médiocre taille, 
11e laifloit pas de l’avoir belle, ne voulut 
> point danfer : on crut que ce fut encore 
par fierté ,• & pour ne pas danfer après 
Monfieur. 11 fe tint toujours auprès de la 
Reine , qu’il entretint galamment 8c avec 
beaucoup d’efprit. Par hafard la Reine 
ayant ôté fes gants , il fe jetta à genoux 
devant elle , & faifant de bonne grâce 
une exclamation fur leur beauté , il en 
prit une qu’il baifa d’une maniéré fi agréa- 
ble , fi enjouée & fi refpeéfcueufe tout en- 
femble , qu’il fallut que la Reine le trou- 
vât bon. Je lui ai oui dire, qu’elle n’avoir 
jamais vu un plus aimable homme que lui. 
Il étoit en réputation d’être débauché , 
léger , frivole , & nullement appliqué 
à fes affaires : fon agrément Femportoic 
fans doute fur fa capacité. 


V 
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Au bout de quelques jours les deux 
Cours, après beaucoup de négociations * 
fe féparerent, Madame Royale s’en re- 
tourna avec un écrit que le Roi lui donna- 
ligné de fa main , où il promettoit d’é- 
poufer la Princeffe Marguerite , au cas 
que la paix ne fe fît point* & qu’il ne 
pût avoir l’Infante : & le Roi & la Reine 
reprirent le chemin de Paris, où ils arri- 
vèrent fur la fin de Janvier 1659. La 
Reine étoit contente d’avoir rompu le 
mariage de Savoie , elle étoit pleine de 
defirs pour celui d’Efpagne , & fort fa- 
tisfaite d’avoir faif ce voyage ; car elle 
me fit l’honneur de me dire à fûn retour* 
qu’elle étoit perfuadée que le Roi fans 
elle auroit époufé la Princeffe Margueri- 
te, & qu’il s’y feroit d’abord fi forte- 
ment engagé, qu’il auroit été difficile 
que les offres de l’Efpagne euflent été re- 
çues félon qu’elles méritoient de letre;. 
Le Roi. même s’eftimoic heureux de 
s’être bien tiré de cette affaire , & le 
Cardinal efpéroit toujours que le maria- 
ge de l’Infante ne fe feroit pas. 

Monfieur étoit le feul qui pouvoir rap- 
porter quelque dégoût de ce voyage.*- 
par les injuftes prétentions du Duc de 
Savoie, qui vouloir faire figure de Roi t 
mais comme fa grandeur véritable le mec* 
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roit au deffus de cette faulfe chimere, il 
s’en confolaaifément; car nul au-defTous 
de la Couronne fermée ne pouvoir être 
plus grand que lui. 

Le Roi à fon retour trouva fes affaires 
de la frontière en bon état. Pendant fon 
abfence, le Maréchal de Turçnne qui 
commandoit fes Armées, s’étoit pofté 
au milieu de la Flandre, prefqu’aux por- 
tes de Bruxelles , entre le Lis & l’Efcaut r- 
il s’y éroit fortifié avoit foutenu hau- 
tement la gloire de la France. M. le 
Prince & Dom Juan ne purent rien faire 
contre lui. Sa Cavalerie ravagea tous les 
pays d’alentour , & les ennemis furent, 
contraints de le fouffrir. Le mauvais état 
où paroifloient être les affaires du Roi 
d’Efpagne nous pouvoit faire trouver de 
grands avantages dans la continuation de 
la guerre \ mais il falloir ou renoncer pour 
jamais a la paix, ou profiter de fa foi- 
blefîe; &r c’eft ce que le Miniftre avoir 
toujours dit , qu’il falloit faire la guerre 
jufqua ce que le Roi d’Efpagne fût con- 
traint de demander la paix J1 pouvoit ar- 
river tant de chofes, qui auroient pu re- 
donner des forces à notre ennemi, qu’il 
étoit de la prudence du Miniftre de la 
faire alors, & même de la lui accorder 
à des conditions raifonnables j, autrement 
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il ne l’auroit jamais faite, & auroit at- 
tendu les révolutions de la fortune aux- 
quelles tous les états font expofés, ôc 
auxquelles notre Cour n’eft que trop 
fujette. 

La Reine depuis fon retour continua 
tout doucement de montrer fon aver- 
fion au mariage de Savoie , & fit voir 
aufïî qu’elle n’approuvoit pas la conti- 
nuation de l’amour que le Roi paroiffoit 
avoir pour Mademoifellede Mancini. Le 
même fcrupule qui l’avoit obligée de 
s’oppofer à l’inclination qu’il avoit eue 
pour Mademoifelle de la Motte , la fai- 
foit défapprouver celle-ci, & la vénéra- 
ble qualité de nièce , ne l’empêchoit pas 
d’en dire fes fentimens avec allez de li- 
berté , mais cette liberté n’a voit point eu 
d’effet, parce que la paflion du Roi juf- 
qu’alors avoit été comme protégée par 
le Miniftre. La Reine par la raifon du de- 
voir & de la confidence , qui doit être 
toujours la réglé de nos aéfcions, avoit 
de l’averfion pour cette fille : mais elle 
avoit encore en fion particulier un grand 
fujet de fie plaindre d’elle , puifique con- 
tre ce qu’elle avoit témoigné défiapprou- 
ver de fia conduite, le Roi ne paroi (Toit 
plus à fies yeüx fans Mademoifielle de 
Mancini, Elle lefiuivoit en tous lieux , 8c 

lui 
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lui parler toujours à l’oreille en préfence 
■même de la Reine , fans que la bienséan- 
ce ni le refpeét qu’elle lui devoit l’en 
empêchât. Toutes Ces raifons l’oblige- 
tent d’en parler au Roi ; mais il n’écouta 
pas fes confeils avec la même docilité 
qu’il avoit accoutumé d’avoir pour elle. 
D’abord il lui réfifta , & parut avoir 
même quelque aigreur. Il ne faut pas 
s’étonner fi dans l’age où étoit le Roi, la 
volupté.fe voulût rendre maîtrelTè de fon 
ame : elle n’a pas accoutumé de trouver 
-des Catons qui ne veulent -point de 
commerce avec elle ; 8c il étoit aifé de 
voir que malgré la fagefle de ce Prince , 
il commençoit alors d’avoir plus de pen- 
chant à fuivre l’exemple de Céfar que 
celui de forrCenfeur. Le Roi & la Rei- 
ne demeurèrent .néanmoins également 
unis par le cœur : lafolidité de leur ami- 
tié 8c de leur union n’en fut point ébran- 
lée; mais ils n’avoient pas dépareilles in- 
clinations, 8c Mademoifellede Mancini 
11 était pas également aimée de la mere 
8c du fils. Le Roi ne penfoit qu’à cher- 
cher fon divertiflèment , & la Reine ne 
penfoit qu’à faire qu’il vécût comme un 
véritable Chrétien , & à éloigner de fon 
cœur tout ce qui pouvoit empêcher que 
l’Infante fa nièce à qui elle le deftinoit , 
Tome V-. D d 
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n’en fût pas aimée. L’averfion que là 
Reine avoit pourMademoifellede Man- 
cini , s ’étoit fort augmentée par un dis- 
cours que lui avoit fait fon Oncle. Il 
étoit efclave de l’ambition, capable d’in- 
gratitude & du defir naturel de fe préfé- 
rer à tous autres, Sa nièce, enivrée de fa 
paillon , & perfuadée de l’excès de fes 
çharmes, eut allez de préfomption pour 
s’imaginer que le Roi l’aimoit affez pour 
faire toutes chofes pour elle ; de forte 
qu’elle fit connoître à fon Oncle qu’en 
l’état où elle étoit avec ce Prince il ne lui 
feroit pas impollible de devenir Reine* 
pourvu qu’il y voulût contribuer. Il ne 
voulut pas fe refufer à lui-même le plai- 
lïr d’éprouver une fi belle aventure , ôç 
en parla un jour à la Reine , en fe mo- 
quant de la folie de fa nièce , mais d’une 
maniéré ambiguë & embarraflee , qui lui 
fit entrevoir allez clairement ce qu’il 
avoit dans l’ame , pour l’animer fubite- 
ment à lui répondre ces mêmes paroles : 
Je ne crois pas * Monjleur le Cardinal 3 
que le Roi foit capable de cette lâcheté : 
mais s 3 il étoit pojfible quil en eut la pen- 
fée * je vous avertis que toute la France 
Je révolteroit contre vous & contre lui : 
que moi-même je me met trois à la tête des 
révoltés j & que j 3 y engagerois mon fils* 
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La fuite de cette converfation a etc amere 
à cette généreufe mere , par le reflènti- 
ment que ce Miniftre a caché à tout le 
monde , mais qu’il a confèrvé toute fa 
vie dans le cœur , & qui a produit en 
mille occafions des effets dont on n’a 
point fu la caufe. Le Roi même a pu 
ignorer jufqu’à quel point a été fon am- 
bition , qui étoit voilée fous les empor- 
temens de cette fille , qui étoient plus 
pardonnables à elle qu’à lui , & ne pou- 
voient déplaire à celui qui s’en voyoit 
être éperduemenr aimé. 

Pimentel vint à Paris incognito ache- 
ver fon T raité avec le Miniftre. La Reine 
le vit en particulier, & les apparences de 
la paix infpirerent de la joie dans le cœur 
de tous les François. Dieu qui la vou- 
loir alors , permit que la Reine d’Efpa- 
gne accouchât d’un fécond fils; ce qui fit 
efpérer plus fortement à la Reine qu’elle 
pourroit enfin bientôt voir l’Infante fa 
nièce devenir fa belle-fille. 1 

Dans ce même temps D. Juan d’ Autri- 
che, parle commandement du Roi d’Ef- 
pagne fon pere , quitta la Flandre où il 
commandoit, pour retourner en Efpagne*. 
Le Roi luiavoit envoyé des Paffe-ports 
pour pafler par la France, & le Cardinal 
lavoit envoyé vifiter fur la frontière. Don 

Dd i j 


Digitized by Google 



$ 1 6 Mémoires pour fervir à l’HiJloîre 
Juan lui manda qu’il le fupplioit qu’il pût 
voir la Reine. Le Cardinal en parut fâ- 
ché, & reprit publiquement Millet, qui 
ctoit celui qu’il lui avoit envoyé , de n’a- 
yoir pas éyité cet engagement. En effet, 
la Reine qui avoit témoigné un grand de- 
fir de voir ce Prince , tout d’un coup eu 

{ >arla plus froidement ; ce que les gens de 
a Cour remarquèrent convenir fortbieqt 
avec le chagrin du Miniftre, qui vouloit 
perfuader les Spéculatifs que l’alliance 
d’Efpagne lui faifoit toujours peur , & 
c[u’il n’y étoit entré que par la. force des 
eyénemens qui l’y contraignoient, & par 
celle de la reconnoiffance , qu’il avoit 
pour la Reine. Et ce qui fit croire qu’il 
n’en avoit point d’envie , fut que dans le 
même temps il faifoit donner fous main 
de grandes efpérances â Madame de Sa- 
voye, & qu’il paroiffoit être le confident 
de la Reine , fur l’oppofition qu’elle fai- 
foit à ce mariage. 11 dit un jour à un de 
fes amis , parlant de cette affaire , que 
1 averfion qu’elle avoit pour la Princefïe 
Marguerite , l’embarraifoit ; que félon fes 
intérêts il ne devoir point fouhaiter l’In- 
fante \ qu’elle ne lui fauroit point de gxé 
de la marier au Roi , puifqu’elle s’eftir 
moit afîèz pour croire que le Roi ne 
pourroit avoir dans l’Europe de Prin- 
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celTe qui pût l’égaler , & ajouta qu’il ap- 
préhendoit que l’Infante étant en Fran-*- 
ce , à l’exemple de la Reine fa Tante , 
qui avoit haï le Cardinal de Richelieu , 
elle ne fît des intrigues, contre lui* 

Enfin la Reine voulut voir Don Juan 
d’Autriche , qui paiïà à Paris incognito 3 
afin d’éviter les embarras des rangs. Elle 
le reçut au Val-de-Grace , & eut fans 
doute beaucoup de joie de voir en lui une 
perfonne de Ion lang. Il y vint vejlido 
de camino 3 d’un gros habit gris, & d’un 
juftaucorps de velours noir, avec des 
boutons d’argent , le tout à la Françoife. 
La Reine qui voulut l’entretenir en par- 
ticulier, y mena feulement Monfieur, 
& peu de Dames avec elle. J’eus l’hon- 
neur d’être du nombre de celles qui y 
furent fouffertes. Je vis ce Prince , qui 
tout bâtard qu’il étoit , fe faifoit beaucoup 
refpeéfcer. Il étoit fervi par des perfon- 
nes de qualité j & les noms de ceux qui 
étoient à fa fuite étoient des plus illuftres 
d’Efpagne. Il nous parut petit ; mais 
bien fait dans fa taille. Il avoit le vifage 
agréable , les cheveux noirs , les yeux 
bleus & pleins dé feu , fes mains me par- 
rurent belles , & fa phyfionomie fpiri- 
tuelle. Après qu’il eut falué la Reine elle 
le mena dans un recoin de fa chambre, 
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un peu réparé des autres : ils demeurerenr 
enfemble tout debout trois quarts d’heu- 
re ou une heure. Delà il alla loger chez 
Je Cardinal Mazarin , où il fut traité 
magnifiquement. La foule fut grande au- 
tour de lui , & chacun courut le voir 
avec emprelTement. Les Dames y furent 
aulïi à fon dîner, & à fon fouper : & 
comme il n’en connoififoit point la qua- 
lité, il les regarda toutes fans leur parler 
Je premier , ni les faire alfeoir , mais il 
répondit galamment & avec efprit à cel- 
les qui voulurent lui dire quelque chofe» 
ia Reine le fit venir au Louvre par une 
porte de derrière , & le fit entrer dans 
fon cabinet des bains qui étoit beau : elle 
voulut lui montrer le Roi , qu’il avoit 
fort envie de voir ; elle lui avoit promis 
de le lui fairefaluet en particulier. Quand 
il fut dans le cabinet , Sc qu’il eut été un 
peu de temps avec elle, la Reine fit ap- 
peller le Roi, qui entra un moment pour 
le montrer, & comme plufieurs perfon- 
nes de qualité en foule , félon la mode 
de France entrèrent avec lui , Don Juan 
fe retourna vers la Reine, & lui dit : Se- 
niorcij es ejlo el particular del Rey ? (Ma- 
dame, eft-ce-là le particulier du Roi) ? 
Il le loua beaucoup , & dit que s’il n’eût 
pas été Roi par naiflànce , il mériceroit 
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de 1’ être par élection. Enfin il partit deux 
jours après , n’ayant vu de Paris que là 
Foire de Saint-Germain. La Reine en 
demeura fort fatisfaite , & on connut 
par la joie quelle eut de voir ce Prince, 
combien elle aimoit tout ce qu’elle de- 
voit aimer. Il étoit Carême , & la Reine 
eut de la peine de ce qu’il mangea tou- 
jours de la viande, lui & toute fa fuite , 
elle eût defiré qu’il eût été plus régulier, 
& plus obéiflant aux Commandemens 
de l’Eglife ; mais comme le poifTon eft 
plus rare à Madrid qu’à Paris , ils font 
accoutumés à n’y point faire de jours 
maigres, 1 - & ils ne s’en corrigent pas 
ailleurs. 

La femaine fainte enfui vant , une trou- 
pe de jeunes Gens de la Cour allèrent à 
Roiffi pour les jours faints, dont étoient 
le Comte de Vivonne , gendre de Ma- 
dame de Mêmes , à qui appartenoit la 
maifon; Mancini , neveu du Miniftre ; 
Manicamp , & quelques autres. Ils furent 
accufés d’avoir choin ce temps-là , par dé- 
réglement d’efprit , pour faire quelques 
débauches, dont les moindres étoient 
d’avoir mangé de la viande le Vendredi 
faint. Car on les accufa d’avoir commis 
de certaines impiétés indignes, non-feule- 
mentde Chrétiens,mais même d’hommes 

Dd iv 


Digitized by Google 


1 


}io Mémoires pour fervir à VRijloirt- 
raifonnables. La Reine qui en fut aver— 
fie , en témoigna un grand reffentiment.» 
Elle exila l’Abbé le Camus , pour avoir, 
eu commerce feulement avec des gens 
fi déréglés , quoiqu’il ne fût pas avec 
eux les jours que ces chofes fe paflerenr^ 
Le Cardinal Mazarin, pour montrer qu’il 
ne vouloit pas - protéger le crime , vou- 
lut punir tous les complices en la perfon-; 
ne de fon neveu, qu’il chaflfade la Cour» 
& de fa préfence j & après avoir châtié 
celui-là il pardonna à tous les autres*, 
qui en furent quittes pour de féveres ré- 
primandes que le Roi leur fit. Cette ac-^ 
lion obligea toute la Cour à louer le Car- 
dinal non- feulement en fa préfence , mais 
en tous lieux. Comme il avoir fouvent 
préféré l’intérêt à la gloire, il fit voir 
par fa conduite qu’il vouloit lui facrifier* 
le refte de fa vie. Il fe voyoit au comble 
de la grandeur, & d’une grandeur afxu- 
réej n bien qu’il vouloit non-feulement 
pofféder cette haute fortune dont il jouif- 
lbit , mais fans doute qu’il fouhaitoic 
aufli de faire des actions publiques qui 
pufTent faire connoître qu’il en étoit di- 
gne. Les crimes de ces jeunes débauchés 
avoient donné une occafion au Cardinal’ 
de fe fignaler, mais fa famille enfouffrit 
un peu* car fon. neveu comme- je- l’ai. 
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dit , fut exilé,. & le peu de beauté de f* 
nièce fut célébré par un couplet qu’il* 
firent , qui eut grande vogue , & qui 
n’étoit pas à* fa gloire. 

Le Miniftre , pouraccompKr le deflèin 
qu’il avoit de donner la paix à l’Euro- 
pe, & prefle par la Reine qui fouhaitoiü 
de la confirmer , envoya des ordres du 
Roi fur la Frontière pour faire ceflfer les 
a des d’hoftilité ÿ ce qui fut après d’un 
notable préjudiceà la France : car le Roi 
d’Efpagne , qui n’avoit pas des inten- 
tions aufli finceres que le Roi , la Reine 
& le Miniftre, -profita trop avantageufe- 
ttient de cette fufpenfiqn d’armes. Elle 
priva le Roi des avantages qu’une Armée 
vi&orieufe qui étoit au milieu de la Flan* 
dre. lui :auroit pu donner alors & qui 
- paroifïbiir en pouvoir faire l’entiere con- 
quête : la continuation de la Guerre au- 
roit du moins fait fubfifter le projet de la 
paix qui avoit été fait à Paris par le Car- 
dinal Mazarin & Pimentel ,, Miniftres 
des deux Rois y dont tous les article* 
étoient trèsravantageux pour le nôtre. ’ 
Le Cardinal devoir aller bientôt fur la 
frontière travailler a la conclufîon de ce 
grand ouvrage , où toute l’Europe étoic. 
mtéreflee , & le premier Miniftre d’Ef- 
, pagne. Don Louis de Haro devoit y ver- 
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nir auffi. Celui du Roi fe préparoit à ce 
voyage avec d’autantplus de fatisfaétion , 
qu’il étoit accompagné de toutes les bé- 
qédi&ions publiques. Il parut même que 
forcé d’être fage & timide par les grandes 
paroles que la Reine lui avoit dites , il 
avoit pris le parti de facrifier tous fes au- 
tres defirs , à l’honneur qu’il avoit de con- 
tribuer à un fi grand bien. La Reine le 
voyoit partir avec joie , perfuadée qu’il 
avoit chafle de fon efprit tout ce qui lui 
pouvoit déplaire. Ellein’étoir pas néan- 
moins entièrement contente. L’attache- 
ment du Roi pour la nièce de ce Miniftre 
lui faifoit toujours de la peine , par l’élé- 
vation de fon ame. Elle craignoit tout ce 
qui étoit indigne du Roi , & ne defiroit 
pas auili que l’Infante apportant aii Roi 
un cœur tout pur &c tout à lui , en trou- 
vât un rempli d’une affe&ion indigne de 
lui de toute maniéré , & capable de ren- 
dre leur mariage infortuné , par la hardief- 
fe qu’elle connoifloit dans le tempéra- 
ment de cette fille. Elle n’étoit pas même 
exempte de craindre qu’une préférence 
d’inclination, peu convenable à la gran- 
deur du Roi , ne l’emportât au-delà de 
fes propres intentions : elles paroiiToient 
alors conformes à ce qu’il fe devoit à lui- 
même; mais une pafiion quoique foible x 
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nourrie 8c foutenue d’une autre plus vio- 
lente &plus forte, les pouvoit changer, 
& c’eft ce que la Reine appréhendoit- 
Ces penfées ne lai étoient jamais venues 
fur la ComtelTè de SoilTons : dans cette 
occafion elle fe fentoit entièrement trou- 
blée de cet attachement. Enfin l’efprit de 
cette Princeflè ayant eu des foupçons de 
cette nature qui n’étoient que trop rai- 
fonnables , & qui alloient du moins à la 
ruine de la félicité de l’Infante , quelle 
vouloir faire Reine & heureufe , elle 
témoigna au Cardinal , qui fe préparoit 
pour partir, ce quelle fentoit. Elle lui 
fit voir le defir qu’elle avoit de féparer le 
Roi fon fils de cet objet qui le tenoit at- 
taché à des chaînes qu’elle trouvoit hon- 
teufes. Elle voulut montrer au Roi le mi- 
roir qui fur préfenté à Renaud, non-feu- 
lement pour le tirer des enchanremens 
d’Armide , mais pour l’obliger aufli de 
fuir une laide prifon. Elle fe confia de 
ce deflein en la fidélité que le Cardinal 
étoit obligé d’avoir pour elle : ce fut i 
lui-même à qui elle demanda le remede 
de ce mal , quoiqu’il lui eût paru avoir 
fur ce fujet des tentations criminelles , 
qu’il lui eût déjà manqué en beaucoup de 
grandes chofes , qu’il eût ufurpé route 
fa puilïànce , & qu’il eût pris plaifir à 
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l’anéantir. Mais enfin ce même cœur qui 
n’étoit pas afiez bon pour s’appliquer à 
fervir la Reine comme il devoir , ne fut 
pas allez méchant pour lui manquer dans 
ce qu’il voyoit lui être plus fenfible : & 
on peut dire qu’il mérité de grandes 
louanges , pour avoir, malgré la grande 
paflion qu’il avoit de dominer & d’en- 
fermer en foi toute l’autorité de la mere 
& du fils , pu fe réfoudre à faire une chofe 
qui s’oppofoit à fa grandeur, par la feule 
raifon qu’il étoit defon devoir de la faire. 
Car quoique les avantages qu’il pouvoir 
efpérer de la faveur de fa nièce ne fuflèrct 
pas certains , & lui duflènt même paroî- 
tre impofîibles , on ne fait que trop qu’il 
eft allez naturel à l’homme de vouloir 
plus quil ne doit vouloir , & qu’il lui eft 
' d’ordinaire plus agréable de fe flatter de 
l’efpérance de réuflir dans l’entreprile 
d’une chofe qui paroît au-deflus de fes 
forces , que de fe retenir par une fage 
modération dans le milieu de la roue de 
la fortune, tant qu’il voit un degré plus 
haut où il peut monter. 

Voilà un des plus beaux endroits de 
la vie du Cardinal , & une des principa- 
les a&ions qu’il a faites pour payer les 
obligations infinies qu’il avoit à la Reine. 
JÜ entra de fi bonne foi dans fes fentimens» 
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-que malgré la force du fang & contre 
les intérêts, il fi réfolut d’éloigner fa 
nièce de tous les lieux où le Roipourroit 
être. Ce Prince qui avoit en effet beau- 
coup de tendreffè pour elle, fut fi touché 
de la douleur qu elle avoit de fe féparer 
de lui , qu’il y eut un moment dans le- 
quel la paflion l’emporta julqua propo- 
fer au Cardinal Mazarin , comme on a 
dit qu’il le fit , d’époufer fa nièce plu- 
tôt que de la voir fouffrir pour l’amour 
de lui. Ce Miniftre qui -yoyoit la négo- 
ciation de la paix & du mariage de l’In- 
fante trop avancée pour la rompre , prit 
fans balancer le parti de fe faire honneur, 
en refufant celui qu’il lui vouloir faire, 
par le premier mouvement dune paflion 
violente , dont il fe repentiroit bientôt, 
& qu’il lui reproeheroit de n’avoir pas 
retenue , quand il verroit tout fon Royau- 
me fe foulever contre lui , pour l’empê- 
cher de fe déshonorer par un mariage fi 
indigne. Il fui répondit donc , qu’ayant 
été choifi par le feu Roifonpere, & de- 
puis par la Reine fa mere , pour l’aflifter 
de fes confiais , & l’ayant fervi jufques 
alors avec une fidélité inviolable , il n’a- 
voit garde d’abufer de la confidence 
qu’il lui faifoit de fa foibleffe & de l’au- 
torité qu’il lui donnoit dans fes États , 
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pour fouffrir qu’il fît une chofe fi contrai- 
re à fa gloire ; qu’il éroit le maître de fa 
nièce , & qu’il la poignarderoit plutôt 
que de l’élever par une n grande trahifon. 
Il fallut enfin que le Roi confentît à une 
féparation fi rude, & qu’il vît partir Ma- 
clemoifel le de Mancini pour al 1er à Broua- 
ge , qui fut le lieu choifi pour fon exil. Ce 
•ne fut pas fans répandre des larmes , auflî- 
bien qu’elle; mais il ne fe laifla pas aller 
aux paroles qu’elle ne put s’empêcher de 
lui dire , à ce qu’on prétend , vous pleu- 
re% j & vous êtes le Maître. Se conten- 
tant de ne lui donner en cette occafion 
que des marques d’une grande & fenfible 
amitié , il eut la force de fe vaincre lui- 
même. Il fembloit que le mérite & la 
qualité de la Perfonne ne devoit pas eau- 
fer une fi grande paillon , mais il faut ré- 
pondre en faveur de ce jeune Prince, que 
ce n’eft pas le premier qui s’eft laifie fur- 
prendre à des charmes inconnus aux au- 
tres. Car ce qui fait cette liaifon des 
cœurs eft fouvent caufé par des liens in- 
vifibles , dont il faut que les Aftres foient 
refponfables , & ce n’eft pas aulfi le pre- 
mier Monarquequi a éprouvéque l’amour 
égale ceux qpii s’aiment. Dans cette occa- 
fion fa générofité a pu furpafter fa raifon, 
& ce qu’il u’avoit pas du penfer fuivanc 
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Tes fentimens ordinaires , pouvoir fans 
honte être fouffert dans certains momens 
où la paflîon , la reconnoilTance de la 
piété , occupent une ame toute entière , 
& n’y laiffent point de place à la raifon. 
Le Roi fut infiniment louable en ce qu’il 
fentit le mal que la Reine lui faifoit, Sc 
qu’il connut au travers de fes defirs , 
qu’il étoit de la nature de celui que les 
Chirurgiens font à ceux qu’ils veulent 
guérir de leurs bleffures , par des inci- 
tons & des cauftiques. Il s’affligea avec 
elle, il fe plaignit non pas d’elle, mais 
avec elle ; & il fe confola avec cette il- 
luftre mere du faux bien quelle lui ar* 
rachoit , qu’il connoiffoit tel qu’il ne 
l’eftimoit pas lui-même , & qu’il ne put 
perdre néanmoins fans en fouffrir beau- 
coup , & fans fe laiflèr emporter par fort 
coeur à des fentimens que la prudence & 
fa raifon furent enfin étouffer. Le foir 
qui précéda le jour du départ de Mhe. 
de Mancini , le Roi vint chez la Reine 
extrêmement abattu de triftefle. Elle le 
tira à part & lui parla long-temps ; mais 
comme la fènfibilité d’un cœur qui aime 
demande la folitude, la Reine prit elle- 
même un flambeau qui étoit fur fa table , 
& partant de fa chambre dans fon cabinet 
des bains , elle pria le Roi de la fuivre. 
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Après qu’ils eurent été environ une heure 
ienfemble , le Roi forcit avec quelque en- 
flure aux yeux , & la Reine en fortit aufli 
fl touchée de l’état où il étoit , & où elle 
étoit obligée de le mettre, qu’il fut aifé 
de voir que la Souffrance du Roi lui en 
donnoit beaucoup. Dans ce moment elle 
me fit l’honneur de me dire tout bas : Le 
Roi me fait pitié j il ejl tendre & raifon- 
nable tout enfemble ; .mais je viens de lui 
dire j que je fuis ajfurée qu .il me remer- 
cie a un jour du mal que je lui fais : & 
félon ce que je vois en lui 3 je n en doute 
pas. Le Roi & la Reine furent tous deux 
dignes de louanges d’avoir pu dans cette 
occafion conferver leur union toute en- 
tière, lui fouffrant généreufement les ru- 
des effets d’une parfaite amitié , & elle 
Tentant la part du mal qu’elle faifoit elle- 
mêmeàçe filsqu’elle aimoit fi chèrement. 
Enfin .elle prit le foin de le guérir.par fes 
maniérés aimables , & par fon procédé., 
autant exempt de flatterie qu’il étoit 
éloigné de dureté & de rudefle. Xe len- 
demain qui.fut le zz Juin, Mademoi- 
selle de Mancini partit accompagnée de 
Mademoifelle Hortenfe , & de la petite 
Marie- Anne fesfœurs : les larmes furent 
grandes de parc & d’autre , & particu- 
liérement du côté de la fille. Le Roi l’ac- 
compagna 
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compagna jufqu’à fon carofîè, montrant 
publiquement fa douleur , puis il vint 
prendre congé de la Reine , & partit à 
l’inftant même pour Chantilly, où il alla 
palier quelques jours pour y reprendre 
des forces. Il les trouva dans fa raifon , 
dans fon bon naturel , & dans une ame 
telle que la lienne , à qui Dieu avoit 
donné toute l’élévation nécelTaire à un 
grand Roi, 

Par toutes les chofes que j’ai écrites , 
on peut voir que depuis quelques années 
l’extrême autorité que le Miniftre avoit 
ufurpée dans ce Royaume , avoit telle- 
ment abforbé la légitime, que la Reine » 
malgré l’indifférence de fon ame fur le 
défit de gouverner , avoit fenti , mais 
trop tard , que ce qu’elle avoit fait pour 
lui n’avoit pas empêché qu’il ne voulût 
tenir le Roi pour lui-même; car en bien 
des occafions elle avoit connu qu’il ta- 
choit toujours de la détruire dans fou 
eftime, foit en parlant férieufement , oit 
foit enfin par des railleries qu’il iaifoic 
devant elle même. Quoique la bonté de 
k Reine & la nobleffe de fon cœut la ren- 
dît affez aveugle fur la conduite du Car- 
dinal, pour ne le pouvoir foupçonner de 
.inalice,ileft certain néanmoins qu’elle fe 
jfentit fouvent incommodée de l’oppoft^ 
TQme V* £ e 
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tion qu’il avoir à fes fentimens. Cette 
opponrion l’empêchoit d’agir pleinement 
& à Ton gré fur les chofes qu’elle defiroit 
de faire , & fur tout ce qui regardoit fa 
fatisfadtion particulière. Pendant fa Ré- 
gence elle ne fe foucioit point de lapuif- 
fance qu’elle donnoit à un autre , parce 
qu’elle la regardoit comme foumife & dé- 
pendante de la fienne propre; mais malgré 
Je mépris qu’elle en avoir fait , trop grand 
pour une perfonne de fon rang & de fa 
naifTance, elle ne pouvoir alors s’empê- 
cher de connoître qu’elle n’avoit point 
de crédit, & d’en fentir de la peine.Quand 
elle recommandoit une affaire , foit au 
Chancelier , foit au Surintendant , ou 
à quelqu’autre Miniftre , elle voyoit vi- 
fiblemenr qu’elle n’étoit point obéie; & 
il elle en prefïoit l’exécution , ils lui ré- 
^pondoient fouvent qu’il en falloir parler 
à M. le Cardinal : fi bien qu’elle étoit 
après forcée de laiffer voir à ceux à qui 
elle parloit librement quelle n’étoit pas 
fatisfaite de celui qui gouvernoit,& n’en 
faifoit pas moins bonne mine au Miniftre. v 
Elle vouloit par raifon fouffrir fes foiblef- 
fes; mais elle le vouloit aufiî, parce que 
fa fageiïe l’empêchoit defe troubler des 
chofes qui lui déplaifoierft : & la coutu- 
me qui avoit beaucoup de force fur elle. 
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jointe à tant d’autres raifons , la rendoic 
incapable de penfer à un changement qui 
auroit pu , ainfi que je lai déjà écrit , la 
rendre encore moins heureufe. Mais 
comme elle avoit des lumières , elle con- 
noiffoit aulli clairement les défauts de 
fon Miniftre , qu’elle en avoit connu les 
bonnes qualités. Elle me fit l’honneur de 
me dire un jour fur quelques plaintes que 
je lui faifois du Cardinal , qu’il devenoit 
de fi mauvaife humeur, & fi avare, qu’el- 
le ne fa voit pas comment à l’avenir on 
pourroit vivre avec lui. Elle me conv- 
manda de ne lui rien témoigner du cha- 
grin que j’avois contre lui , me difant 
que peut-être dans l’humeur où j’étois je 
lui ( lirois quelque chofe qui lui pourroit 
déplaire j que fi Monfieur le Cardinal fe 
fâchoit contre moi , cela l’embarrafleroit j 
& qu’enfin il valoit mieux que je me tulle, 
mais quelle fe chargeroit de lui parler de 
mon affaire , ce quelle fit en effet avec 
bonté. Ma confolation fut d’avoir pu 
faire entrer la Reine en confidence avec 
moi , contre la conduite de celui dont je 
me plaignois. C ’étoit une efpece de ven- 
geance que je prenois contre lui de faire 
avouer fes fautes à celle qui lui avoit 
donné toute cette faveur , par laquelle il 
pouvoit prefque tout ce qu’il vouloit : 

E e i j 
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mais enfin les dernieres aétions du Mi-^ 
niftre avoient eu le pouvoir de. réparer 
fortement dans le cœur de la Reine les 
bleflùres que Tes infidélités paffées & jour' 
nalieres y avoient faites. 

Quand il eut chafle là nièce, la Reine' 
parut vifiblement eftimer fa conduire & 
les fentimens la fatisfaction quelle en 
reçut fiatoit fon amour propre, elle ho-*' 
noroic le choix qu’elle avoit fait de lui 
autrefois , trouvant qu’il la récompen- 
foit de la patience qu’elle vouloit avoir 
alors fur ce qui lui pouvoir déplaire dans 
fa conduite : par ce fervice elle fe trou- 
voit payée de la confiance qu’elle avoit 
eue à le maintenir contre les peuples, le 
Parlement , les Princes & fes ennemis 
particuliers. Elle n’aimoit pas les louan- 
ges , « 5 c ne pouvoit fouffrir celles qu’on 
lui donnoit de la paix , & de l’éloigne- 
ment de Mademoifelle de Mancini, quoi- 
qu’elle feule eût fait & l’une & l’autre;. 
& au-lieude les recevoir comme lui étant 
dues , elle les renvoyoit toutes au Minif- 
tre. Elle avoit néanmoins eu befoin de 
trouver des forces ,. pour combattre con- 
tre lui, lorfqu’elle paroilfoit entièrement 
foumife à la grandeur qu’il tenoic d’elle y 
& l’a voit obligé , par fa prudence , & par 
»ne conduite tnêlee de force & de doit- 
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ceur, à exécuter fes volontés. Malgré 
toutes les répugnances qui naturellement 
fe pouvoient rencontrer en lui ^ il eft à 
croire que le Cardinal Mazarin , poûs 
vaincre en ce combat, eut befoin de tou- 
te fa fidélité & de toute fa raifon \ & qu’à 
leur défaut. il eut befoin encore defe dire 
fbuvent à lui-même , que l’oppofitionque 
la Reine avoit témoignée contre fa nièce 
auroit dît apporter d’invincibles obfta- 
cles à fon élévation, ôc que fon refus , qui 
lui donnoit beaucoup de gloire, le fau- 
voit même de beaucoup de honte , & 
des malheurs qui fuivent d’ordinaire une 
entreprife monftrueufe & trop hardie- 
Mais lorfqu’il fe vit forcé de donner une 
femme au Roi , il lui étoit du moins com- 
me rrécelïàire , félon les méchantes ma- 
ximes du monde, de divifer leur mariage 
& leur union , par une perfonne qui fut 
j liée à lui par le fang & l’intérêt , afin de 
régner feul dans le cœur de ce Prince , 
& il eft à louer encore de ce que malgré 
les conlidératidais de fa fortune , il voulut 
en toutes ces circonftancesfatisfaire à fon 
devoir. Quand donc on faifoit entendre à 
la Reine, que fans elle JeCardinalMazari-n 
•; ne fe feroit pas avifé d’éloigner fa nièce 
. de la Cour , & que c’étoit allez d’hon- 
. neur pour lui d’avoir fait ce quelle avoir 


Digitized by Google 



554 Mémoires pour fervir à l’Hiftoire 
defiré qu’il fît, elle répondoit toujours 
qu’elle étoit perfuadée que cette fille lui 
ayant déplu auprès du Roi, il l’avoit éloi- 
gnée avec joie , & que la timidité n’avoit 
point de part à fa conduite \ & fur ce qui 
fe difoit difcrétement & en fecret qu’il 
n’avoit pas été fâché que le Roi eût defiré 
tout de bon ce qu’il n’avoit pu vouloir 
ni penfer que par un mouvement palïà- 
ger , elle alluroit que par lui-même , & 
parce qu’il devoir au Roi , à elle & au 
Royaume , il n’auroit jamais confenti à 
cet excès d’honneur , dont elle difoit 
hautement que la penfée feulement l’au- 
roit dû rendre criminel devant Dieu & 
les hommes. V oilà quelle étoit la bonté 
& la difcrétion de la Reine : quand ceux 
qu’elle confidéroit lui manquoient , elle 
les excufoit , en comprenantque nul hom- 
me n’eft parfait, & par grandeur de cou- 
rage elle ne s’en plaignoitpas. Quand ils 
la fervoient , elle leur donnoit des louan- 
ges , & quand ils faifoient de belles ac- 
tions par fes ordres , elle leur en laifioit 
toute la gloire. 

Après ce grand exploit , le Cardinal 
partit le z 5 de Juin : il s’en alla au bois 
de Vincennes, avec intention d’y pafler 
quelques jours & ne plus revenir à Paris, 
pour delà s’en aller à fon grand voyage , 
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Le Roi y vint de Chantilli , & la Reine 
y alla le voir. Ils y réfolurenc de fe re- 
joindre bientôt à Fontainebleau. Le Roi 
s’en retourna dans fa folitude, & le Car- 
dinal revint le même jour à Paris pour 
quelques affaires qui lui étoient furve- 
nues. Il partit enfin le lendemain 16 
pour aller travailler à la paix. La Reine 
s’en alla aufli le même jour à Pontoife 
faire une petite courfe de trois jours , 
tant par dévotion que par plaifir , c’eft- 
à-dire , à deffein de vifiter les Carméli- 
tes de Pontoife , particuliérement la 
Mere Jeanne , Carmélite de grande ré- 
putation , fœur du Chancelier. Elle vifita 
aulîî l’Abbaye de Saint-Martin du Milord 
Montaigu qu’elle aimoit , & quelle con- 
fidéroit particuliérement. Monfieur s’en 
alla à Saint-Cloud, pour fe divertir dans 
fa maifon , attendant le retour de la 
Reine fa mere , qu’il ne quittoit quafi 
jamais. 

La Reine étant revenue , elle reçut une 
lettre du Roi dont elle témoigna d’être 
fenfiblement touchée. Ce même jour , 
ayant été vifiter le logement de la Reine 
future , j’eus l’honneur de la fuivre , & me 
trouvai feule auprès d’elle dans la falle 
des antiques , où aprè$ avoir vifité tous 
les appartemens du Louvre , elle étoic 
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enfin venue fe repofer & s’alfeoir. Elle 
me fit l’honneur de me conter ce qu’il y 
avoir dans la lettre du Roi. J ’érois à 
genoux auprès d’elle. Je lui dis que j’avois 
remarqué le matin qu’en achevant de 
la lire les larmes lui étoient venues aux 
yeux. Elle en demeura d’accord , & dans 
ce même fentiment elle me fit l’hon- 
neur de me dire avec exagération : Le 
Roi ejl bon; & répétant ces mêmes mots , 
elle me dit encore une fois : Je vous af- 
fure 3 le Roiejlbon. La Reine alors me fit 
l’honneur de me parler des chofes que 
cette lettre contenoit. Par elle on voyoit 
qu’il eftimoit la réfiftance quelle lui 
avoit faite , & qu’il en avoir connu le 
prix. 11 lui mandoit avoir une grande im- 
patience de la voir, & qu’il ne pouvoir 
vivre content fans ce bonheur ; qu’il 
avoit reçu une grande lettre de Moniteur 
le Cardinal , où il l’exhortoit à lire , 8c 
à apprendre fon grand métier de Roi , 
& qu’il étoit réfolu de le faire. En cela 
le Cardinal avoir des fentimens bien di£ 
férens de ceux du temps pafifé ; mais le 
Roi étant en âge de juger du bien & du 
mal , il vouloit peut - être par politique 
lui paroître vertueux , afin de gagner 
fon eftime , parce qu’il s’imaginoit que la 
parelfe du Roi, qu’il croyoir plus gran- 
de 
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Je qu’elle n’étoir, l’emporteroit toujours 
fur la raifon. Dans ce même moment 
j’entrai avec la Reine dans de grandes 
matières : elle me parla encore des in- 
quiétudes que laffedhon du Roi pour Ma- 
demoifelle de Mancini lui avoit données, 
ôc combien cet attachement lui avoit 
caufé de peine , & me conta aufli ce qui 
s’étoit pafle fur ce chapitre entre le Roi 
ôc le Cardinal \ mais elle me parut per- 
fuadée que ce qui avoit été dit par ce 
grand Prince, avoit été une exagération 
de la douleur qu’il fentoit de cet exil 
dont il étoit caufe , pour confoler celle 
qui fouffroit pour lui , ôc qu’il ne pouvoir 
pas fatisfaire par des proteftations de lui 
conferver toujours la place quelle avoit 
dans fon coeur , plutôt que par aucune 
efpérance de lui en donner jamais un© 
fur fon trône. La Reine donna au Cardi- 
nal les louanges qu’il méritoit, pour avoir 
fait fon devoir en cette occafion. De 11 
je repalfai fur la maniéré dont il avoir 
vécu avec elle depuis la fin de la Guer- 
re , qui n’avoit pas été accompagnée 
d’autant de zele , de fidélité , de refped , 
ôc de devoirs , que dans les temps que fa 
fortune dépendoit abfolument de fa bon- 
ne volonté. Je touchai fes défauts , fa 
trop grande puilfance , & l’abus qu’il en 
Tome V \ F f 


Digitized by Google 



't 3 8 Mémoires pour fervir cl l'Hifloire 
avoit faic à fon égard 3 fur quoi la Reine 
entra en raifon avec moi : & comme 
je pris la liberté de lui dire que je ne 
pouvois pardonner au Cardinal d’avoir 
lî peu lailfé de puiffance à celle qui lui 
avoit donné & confervé toute l’autorité 
dont il jouiffoit , elle me dit : II a une 
légitime excufe j car il fait que je ne me 
foucie pas d'en avoir. Je lui répondis que 
par cette même raifon , il devoir avoir 
eu plus de foin de la faire obéir & con- 
fidérer. Elle rougit là defîus , & me re- 
gardant fixement , elle me fit l’honneur 
de me dire : Vous ave% raifon ; & chan- 
geant de difcours elle me fit connoître 
que ces vérités , pour les trop fentir , 
lui faifoient de.la peine à entendre. Mais 
connoiflantauflî qu’elles ne luipouvoient 
être dites que par le fentiment d’une af- 
fection & d’une fidélité bien véritable , 
& par une grande confiance que j’avois 
en fa difcrétion , elle m’en fut gré , & 
me le témoigna avec beaucoup de bonté. 

On nvavoit dit depuis quelques jours 
qu’il y avoit auprès du Roi de jeunes 
gens qui travailloient à la détruire , & à 
diminuer en lui les fentimens de ten- 
drefle qu’il avoit pour elle. Je lui appris ce 
que j’en favois. Elle me fit l’honneur de 
me répondre , pleine d’une confiance 
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entière en l’amitié de ce Prince , qu’elle 
n’en croyoit rien , & qu’elle étoit per- 
fuadée qu’ils n’auroient pas meme ofélui 
nommer fon nom. De cette maniéré elle 
avoir raifon à Ton égard , mais peu après 
il fallut néanmoins qu’elle s’inquiécâc 
d’une chofe qui la touchoit fenfiblement. 
Madame de ** , belle-mere du Comte 
de *** , la fit avertir que fon gendre étoit 
entré dans la confidence du Roi , fur l’af- 
feétion qu’il confervoit encore pour Ma- 
demoifelle de Mancini. La Reine com- 
prenant que ce relie d’attachement pou- 
voit du moins s’oppofer au repos de l’In- 
fante , le fit favoir au Cardinal Mazarin 
à Saint-Jean de Luz. Il en parut auflî tou- 
ché que la Reine, & fit fon devoir avec 
beaucoup de zele , de fidélité , & de 
courage : il en écrivit au Roi fortement , 
en des termes qui lui dévoient infinuer 
un grand mépprs pfcur celle dont il fe fou- 
venoit. Le jeune confident fut peu après 
exilé par les confeils de la Reine & du 
Miniflre;& lorfque le Cardinal Mazarin 
méritoit des louanges infinies des véri- 
tés qu’il avoir écrites à fon Maître , je 
l’entendis blâmer par ceux qui s’intéref- 
foient àlapetitedifgrace de ce Seigneur. 
Comme on en ignora la caufe dans le ca-> 

Mcfmes. *** Vivonne. 

F fi; 
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binet, ceux qui peftent toujours de tout, 
firent de grandes hiftoires fabuleufes fur 
cette aventure , & j’eus fujet de connoî- 
tre en cette occafion , comme en plu- 
fieurs autres , que les Princes & leurs 
Miniftres font fouvent blâmés injufte- 
ment. Le Roi fe laiflànt conduire à la 
raifon, comprit malgré ce qu’il fentoic 
pour Mademoifelle de Mancini , que 
ceux qui pour fe mettre bien avec lui vou- 
loient entretenir fa paffion , ou plutôt 
fon amufement , n’aimoient pas fa gloire ; 
Sc que la Reine & le Miniftre qui lui 
xlifoient la vérité , étoient les feuls qu’il 
devoit croire. Ce fut ce qui l’obligea de 
fuivre leurs confeils , ils les trouva con- 
formes à fes propres intérêts ; & fans 
écouter les foibles mouvemens de fon 
cœur , qui le portoient quelquefois à vou- 
loir payer par fa tendreflè , celle qu’il 
croyoit que cette fille;avoi|: pour lui , il 
prit le parti qu’il devoir prendre , & la 
Reine qui me fît l’honneur de m’en par- 
ler, me parut fortfatisfaite de lui. Je con- 
nus aufli alors combien elle étoit pleine- 
ment contente du Cardinal Mazarin. Par 
les chofes qu’il mandoit au Roi, il fai- 
foit voir clairement qu’il auroit eu hor- 
reur de pouvoir être foupçonné de man- 
quer de fidélité , & à lui & à elle : il par- 
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loit fort pofitivement de la folie de fa 
nièce, qu’il paroifloit défavouer. Il le 
fouhaitoit alors véritablement , parce que 
depuis fon éloignementelle témoignoit le 
haïr encore davantage. La Reine , en par- 
donnant à fon Miniftre la condefcendan- 
ce qu’il avoit eue à Lyon pour les empor- 
temens decette fille, fe confoloitde pen- 
fer en fe moquant de la jaloufie qu’elle 
fit voir au Roi en lui reprochant l’agré- 
ment qu’il eut pour la Princeflfe Margue- 
rite , qu’au moins le fubit changement 
de ce Prince en faveur de l’Infante , fe- 
roit voir à toute l’Europe qu’il n’avoitde- 
firé pour femme que des perfonnes qui 
par leur naiflànce & leur grandeur j)ou- 
voient lui convenir en cette qualité; & 
qu’ayant même choifi fi promptement en- 
fuite celle qui méritoit d’être préférée à 
toute autre, il étoit impoflible qu’on pût 
jamais le foupçonner d’avoir voulu penfer 
tout de bon à récompenfer fi hautement 
lesemprefiemenspaflionnésdeMademoi- 
felle de Mancini. 

Le Roi & la Reine s’étant rejoints à 
Fontainebleau, ils parurent en bonne 
intelligence. La Reine étoit contente 
d’avoir fait fon devoir; & le Roi étoit 
trifte d’avoir perdu ce qu’il aimoit; mais 
fon chagrin , combattu par fa raifon &C 


Digitized by Google 



34i Mémoires pour fervir à V Hijtoire 
fa vertu , fe diflipa peu-à-peu enfe.diver- 
tiflant fouvent malgré lui, & en s’occu- 
pant comme il fit au foin de faire faire 
de belles livrées pour fon mariage. 

Quelques temps après Leurs Majeftés 
partirent de Fontainebleau en intention 
de rejoindre le Cardinal , pour aller 
achever ce grand ouvrage, après lequel 
l’Europe foupiroit depuis long-temps , qui 
étoit la paix entre les deux Couronnes , 
& le mariage du Roiavec l’Infante , donc 
les fuites pouvoient produire de grands 
événemens , vu le malheur du Roi d’Ef- 
pagne qui n’avoit que deux Princes qui 
n’étoient pas fains, & qui ne faifoient 
que de naître. Le Cardinal avoit envoyé 
fes nièces difgraciées à la Rochelle, & à 
Brouage ; & quand la Cour allant à 
Bourdeaux s’approcha du lieu où elles 
étoient , le Roi fouhaira de voir en paf- 
fant Mademoifelle de Mancini. La Rei- 
ne n’y réfifta point : elle la laifia venir , 
je penfe , à Cognac. J'ai ouï dire que 
cette entrevue fut encore fenfible, & 
qu’il y eut quelques larmes répandues de 
part & d’autre. Le Roi néanmoins con- 
tinua fon chemin , 8c la nièce s’en re- 
tourna dans le* lieu de Ion exil. Là finit 
te roman, car depuis cet honnête ren- 
dez-vous les chofes. changèrent » & le 
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Roi trouva dans la grandeur, la beauté * 
& la ve*tu de l’Infante d’Efpagne , de 
quoi fe confoler de la perte de Marie 
de Mancini. Mais dans le vrai il y eut un 
temps, comme en effet le Cardinal Ma- 
zarin le dit à la Reine après la paix, que 
le Comte de *** avoit eu la confiance 
du Roi fur la paffion qu’il avoit pour el- 
le; & fi cette intrigue qu’il ne favoitpas , 
n’avoit été découverte, le commerce de 
lettres qu’il entretenoit , auroit été capa- 
ble de fortifier tellement le Roi dans la 
première réfolution qu’il avoit prife, qu’ils 
n’auroient jamais pu le faire confentirau 
mariage qu’ils venoient de conclure , ôc 
je fentis un véritable plaifir, quand la 
Reine me dit que j’avois été bien avertie. 

L’entrevue des deux plus grands Rois 
du monde , qui fe devoit faire fur la fron- 
tière de leurs États , me donna envie de 
faire ce voyage , & quand la curiofité 
n’auroit pas été en moi pour cette fois 
plus forte que la parefTe , la bonté avec 
laquelle la Reine me témoigna defi- 
rer que je le fifie , & dit à la Duchef- 
fe de Navailles , deftinée à être Da- 
me d’Honneur de la nouvelle Reine , 
qu’elle lui feroit plaifir de m’y engager, 
m’auroit fait accepter les offres qu’elle 

*** Vivonoc. 

Ffiv 
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me fit alors de me mener avec elle. Je 
m’engageai a cette grande coiîrfe , & 
nous partîmes pour cet effet quelque 
temps après la Cour. Je fuivis Madame 
de Navailles à Niort , dont elle étoit 
Gouvernante. Notre intention étoit d’al- 
ler bientôt après rejoindre la Reine qui 
étoit à Bourdeaux ; mais le mariage du 
Roi ayant été retardé jufqu’au Printemps, 
la Cour pour s’occuper agréablement , 
alla part'er l’hiver en Provence. Pour moi 
qui aime le repos , je ne voulus point 
in’expofer à la fatigue de ce grand voya- 
ge : je demeurai avec mon amie , & j’y 
pafTai près de fept mois. 

Le Maréchal de Grammont avoit été 
choifî pour Ambaflfadeur Extraordinaire 
vers le Roi d’Efpagne , pour aller en 
porte demander l’Infante de la part du 
Roi. Beaucoup de perfonnes le fuivirent 
en cette célébré courfe. Mon frere fut 
dunombre, que la curiofîté y rrtena com- 
me les autres. Pendant mon féjour a 
Niort , je reçus de lui la relation de ce 
qui fe parta en cette occafion , qui me 
parut propre à placer dans ce: ouvrage- 
Elle étoit telle. 
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t Lettre de mon frère 3 alors Abbé du 
t Mont- aux- Malades 3 & Confeiller 

i au Parlement de Rouen. 

i ( De Madrid le 11 Octobre 1659. ) 

S 

, <* T\ !ï un sieur le Maréchal arriva ici U 

, »» JLV JL Jeudi fezieme de ce mois , envi- 

j 33 ron deux heures après midi , ayant cou- 
î s» ché au Bourg d’Àlcobendas , qui en 
>» eft à crois petites lieues. Encore qu’il 
j fût bien-aile de faire voir qu’il venoit 

»> en courier fur une mule fort vite , que 
c »> D. Louis de Haro lui avoit donnée , 8c 

» « que nous panifiions toujours à la poin- 

b Di te du jour j la quantité de chevaux 8c 

j » de mulers qu’il avoit à fa fuite l’obli- 

,t 33 geoit à faire de petites journées , le 

U 33 Soleil étant fi grand qu’il étoit même 

. 33 impofïible de le fournir paffé midi , 

| 33 entre, les rochers 8c dans les plaines 

; » défertes de la Caftiîle ; car il n’y a que 

i » quelques Oliviers par-ci par- là, qui ne 

33 donnent pas grand ombrage. 

» Il y avoit toujours eu un Alcade 
»» qui avoit accompagné Monfieur le Ma- 
v> réchal, & avoit eu foin des logemens- 
» A JBurgos on i’avoit reçu avec de grau- 
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33 des démonllrations de joie , aulfi-bien 

que dans les autres lieux où il avoir 

palfé : mais je ne puis parler de cela , 
» non plus que du jeu des Taureaux , 
» que Ton lui donna en cette Ville-là y 
» car je n’y arrivai que la nuit du jour 
» qu’il s’y étoit arrêté , ayant été obli— 
« gé de prendre la route de Pampelune. 

» A Alcobendas le Roi lui envoya 
33 un Lieutenant de fes Gardes , qui eft 
»3 Introduéleur des Ambalfadeurs , & 
33 l’un de fes Majordomes , qui lui ap- 
33 porta un préfent fort galant de peaux 
>3 d’Efpagne , de gans , de paftilles , de 
33 gobelets 8 c autres curiohtés. Barrie- 
33 res * votre ami , vêtu à l’Efpagnole , 
33 & deux ou trois Efpagnols l’y vinrent 
33 voir , & le matin du Jeudi étant par- 
>» tis devant le jour , nous vînmes diner 
>3 à une demi-lieue. Le Roi y envoya le 
>3 Lieutenant du Maître des Polies avec 
33 quelques Couriers 8 c huit Poftillons 
»> couverts de clinquant, 8 c quantité de 
33 chevaux dé polie , dont il y en avoit 
33 huit avec des Telles 8 c des brides du Roi y 
» où il y avoit de la dentelle d’argenr. 
»? M. le Maréchal les fit dillribuer à en- 
33 viron autant de gens que nous étions; 

* Barrières étoit en Efpagne „ de la part de 
M. le Prince. 
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» fur une lifte qu’il avoit envoyée. 

33 Tout le monde étoit fort brodé , 

33 hormis les Abbés de Feuqueres , 

33 de Villiers , de Caftelane , & moi qui 
» n’avions que du velours noir. Entr’au- 
» très Moniteur le Maréchal , Monfieur 
»3 le Comte de Quincé , dp ' 

33 geon de Guiche , de^T ’V 

33 Marquis de Noirmoutn... , h 1 L 

» lier de Charny , fils * de M *e 

» Duc d’Orléans & de Louifon , Mani- 
» camp , Fremanteau, le Sieur de Beau- 
33 vais, Flamanville , Veflài, filsduPré- 
33 fidentGirou de Dijon , qui veut effa- 
33 cer par fon changement de Profeftion 
33 & de nom la mémoire de la mort de 
33 fon pere, Courcelles & Magaloti Ca- 
33 pitaines aux Gardes , Gonteri qui étoit 
33 venu nous joindre à Alcobendas , ôc 
33 même Maridat de Bazin Confeillers , 

33 l’un au Parlement de Paris , l’autre au 
33 Châtelet , qui avoient de l’argent fur 
33 leurs habits ; outre tous les Gentils- 
33 hommes de Monfieur le Maréchal qui 
>3 étoient fort leftes , & toute cette bro- 
33 derie , & toutes ces plumes faifoient 
33 un fort bel effet à cheval. Nous partî- 
33 mes un peu plutôt qu’il ne falloir , & 

33 nous attendîmes long-temps à l’entrée 

* Bâtard. ( 
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,, de la Ville , qui n’eft pas propre- 
„ ment une Ville ; car il n’y a que 
„ des murs de Bauge. Tout le bagage 
,, étoit demeuré à Alcobendas , en 
„ forte qu’il n’y avoit pas un valet. 
„ Enfin , quand on nous vint avertir 
jr, qu’il étofttQjrnps d’entrer, nous entrâ- 
r„ mes au p * tit galop , & nous trou- 
>5 vâmes toutes les rues pleines de peu- 
>, piçs . £ de carottes rangés le long 
„ du chemin qui étoit fort long ; car 
,, on nous fit entrer par un endroit 
,, par où il falloir traverfer toute la Vii- 
,, le. Je ne faurois mieux comparer cette 
„ entrée qu a celle des Polonois , car 
,, il y avoit à proportion autant de foule 
„ qu’à Paris : & meme ce qu’il y avoit 
„ de plus beau, c’étoit que comme il y 
„ avoir des balcons à toutes les fenêtres , 
,, & qu’elles étoient occupées par toutes 
„ les Dames de la Ville, cela faifoit un 
„ plus bel effet que les échafauds que 
„ l’on fait dans les rues de Paris. Nous 
fîmes tout le chemin qu’il y a jufqu’au 
,, Palais , moitié au galop , & moitié au 
„ trot , la plupart du temps le chapeau à 
,, la main , les huit poftillons devant , 
,, Monfieur le Maréchal immédiatement 
,, après , & tout le refte en confufion, 
„ fans pourtant trouver aucun embarras 
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>3 car la Calle Major ( la grande rue ) 
53 par où nous pallions eft fort large , 6c 
» tous les caroues étoient en haies. Nous 
33 arrivâmes en cet ordre avec les cris 6c 
33 les applaudilfemens de tout le peuple 
33 au Palais du Roi. Quand le Roi mê- 
»» me y fût venu en perfonne quérir 
»3 l’Infante , il n’y eût pas eu plus de 
» monde fur fon palfage , & je crois 
33 que le refte de Madrid étoit défert. 
>3 Pour continuer donc cette relation , 
33 nous arrivâmes dans la place qui eft 
» devant le Palais , qui nous parut fort 
» belle 6c fort grande. Elle étoit pleine 
33 de carollès , comme toutes les fenêtres 
» de la face du Palais l’étoient d’hom- 
33 mes & de femmes. C’eft un fort grand 
33 corps de logis entre deux pavillons , 
3> dont la couverture eft en forme de 
33 clocher. 11 y a environ trente 3c une 
33 ou trente-deux fenêtres à chaque éta- 
33 ge , & toutes avec des balcons ; ils 
33 en embelliftent la ftruélure qui n’eft 
33 pas fort belle de foi. Ce qu’il y a d’ex- 
33 traordinaire , c’eft qu’il n’y a point de 
33 cour où les caroiïes puiiïent entrer , 
33 6c tous ceux qui y vont entrent 
33 deflous une voûte par deux entrées , 
33 & où il en peut tenir huit ou dix. Nous 
33 defcendîmes de cheval en cet endroit, 
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m où l’Amirante de Caftille , qui fe 
» nomme Don Henriques de la Maifon 
» des Rois de Caftille & qui eft le 
» Seigneur le plus galant de la Cour , 
» vint recevoir Moniteur le Maréchal. 
j> De cette voûte nous montâmes dans 
» un grand portique , qui eft un des co- 
» tés du Palais. Il eft compofé de deux 
» quarrés de bâtimens en forme de cloi- 
» tre , au milieu defquels il y a un fort 
» grand efcalier tout ouvert , & qui 
» occupe toute la largeur d’un des corps 
« de logis , qui eft au milieu des deux 
» cours. Il reçoit le jour des portiques des 
as deux cloîtres , car il y en a tout autour , 
33 tant en bas qu’en haut , de tous les 
,3 corps du logis. Tout cela étoit aulli 
,j plein que le refte de la Ville , 8c par-* 
33 tout on jettoit de grands cris fur nos 
s, plumes 8c fur nos rubans , jufque - là 
„ même que les femmes qui fe trou- 
33 voient fur notre partage j ne fiiifoient 
33 point de fcrupule de les arracher. 
js Nous montâmes ainfi au travers de 
,s quelques Hallebatdiers feulement , car 
s> il n’y a pas de Régiment des Gardes 
33 à la porte comme en France. Nous 
33 entrâmes dans quantité de pièces fort 
» lambrirtees , & pleines de Tableaux; 
33 car on ôte ici en la plupart des en- 
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» droits toutes les tapifleries des chara- 
»> bres dans l’Été. Nous allâmes donc par 
» des galeries & des fallons pleins de 
» quantité de Statues. Nous arrivâmes 
35 enfin dans une grande falle où étoit 
33 le Roi. Le défaut qfe j’eus le loifir de 
»j remarquer devant que d’y entrer , fut 
» que toutes ces pieces-là font fort obf- 
»> cures : il y en a même qui n’ont point 
o) du tout de fenêtres , ou qui n’en ont 
33 qu’une petite , & d’où le jour ne vient 
*3 que d’enhaut, le verre étant fort rare . 
33 en Efpagne, & la^lupart des fenêtres 
33 n’ayant point de vitres. 

« Il faut avouer que la maniéré dont 
» le Roi donne audience en France , eft 
>3 la chofe du monde la plus pitoyable au 
33 prix de celle dont on reçut Moniteur 
»3 le Maréchal. A chaque piece que nous 
33 pallions il y avoit des gens en haie , 

33 & dans la falle il y avoit au milieu 
33 deux rangs de bancs couverts de 
33 tapiflerie , pour empêcher la foule & 

33 pour laifler le paflage libre, & au bout 
33 il y en avoit encore un autre rang en 
>3 croix } le long de cela étoient tous les 
» gens de qualité d’un côté Sc d’autre j 
33 mais comme ils font tous habillés de 
>3 même & fort fimplemént, les Grands 
?3 ne paroifloient ^lus que les autres , 
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» qu’à caufe qu’ils étoient couverts, 
»> Ôc il y en avoit environ vingt. Le Roi 
>a étoit de bout aVec un habit fort lim- 
« pie & fort femblable à fes portraits , 
»» lous un dais d’une riche broderie d’or 
»> & d’argent. Erttentrant nous nous fé- 
»> parâmes la plupart des deux côtés. Lorf- 
33 que Monfieur le Maréchal entra , le 
»» Roi mit la main au chapeau. Lorfqu’il 
»> approcha de plus près il ne branla plus ; 
33 & quand Monfieur le Maréchal ôta 
3» fon chapeau de temps en temps , & 
»> qu’il prefenta fa lettre , il demeura tou- 
3 > jours immobile , & ne remit la main 
» au chapeau que quand M. le Maréchal 
» s’en alla. Un peu auparavant que de 
33 partir , il nous fit ligne à ceux qu’il 
33 avoit mis fur fa lifte, & nous allâmes 
33 tous faluer le Roi l’un après l’autre , 
33 comme à l’Offrande , Monfieur le 
33 Maréchal nous nommant tous dans le 
33 moment que nous nous baillions. 

33 A gauche de cette falle il y avoit 
33 une porte à jour , où étoient la Reine 
33 & les deux Infantes. Au fortir de là 
33 nous allâmes dans l’appartement de la 
33 Reine , où nous trouvâmes aulli une 
»3 foule fort grande : car comme les hom- 
3 > mes ne les voient quali point , beau- 
,, coup prirent cette occalion-lâ pour y 

?i entrer. 
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*> La Reine & les deux Infantes étoienr 
33 au bout de la falle aufli fous un dais r 
n & fur une eftrade couverte d’un grand 
33 tapis. La Reine n’a que vingt-quatre 
» ans , & l’Infante environ vingt. Elle 
»* eft coiffée de la maniéré dont on I2 
>» dépeint , & le Guard-Infante eft en- 
» core plus grand qu’on ne le figure r 
» fans hyperbole , la Reine & l’Infante 
> » fe touchant de leurs vertugadins , te~ 
n noient tout l’efpace du dais ; fi bien 
» que fa petite Prince fie n ’étoit que fur 
»» le bord de l'eftrade. Tout ce que je 
» puis dire de la nôtre , c’eft quelle eft 
» beaucoup plus belle que tous les por- 
39 traits que l’on en a vus en France ï 
» elle a les yeux bleus , pas trop grands r 
33 mais fort brillans & fort agréables , & 
33 ils paroifloient pleins de joie. Elle a le 
33 front grand ; & comme fa coiffure 
» le découvre fort , cela lui fait paroî-r 
33 tre le vifage un peu plus long qu’il ne 
n paroîtroit fans doute fi elle avoit quel- 
33 ques cheveux abattus. Son nez eft af- . 
33 fez beau 8 c point trop gros. Elle a las 
j> bouche belle & fort vermeille : Elle 
33 a le teint parfaitement beau : Elle eft 
» fort blanche : Elle a les joues grofTea 
33 par en bas, &met du rouge, mais paa 
39 tant que le refte des Dames. Ses che^ 
Tome V* G g. 
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»> veux font d’un blond admirablement 
« beau } mais ceux quelle avoit ce jour- 
l i écoient pojlijos ( poftiches ) , re- 
>> noués avec quantité de rubans : Elle 
» n’eft pas grande , mais elle paroît af- 
»» fez bien faite dans fa taille. Monfieur 
» le Maréchal fut quelque temps couvert 
33 en parlant à la Reine ; mais après 
« qu’il eut fatisfaic à la dignité du Roi 
33 notre Maître , il fe découvrit : & quand 
* 3 il fut faluer l’Infante , il demeura tou- 
33 jours découvert tout le temps qu’il lui 
» parla. Le compliment qu’il lui fit a été 
33 trouvé fort galant : il lui dit que la 
” lettre de la Reine , fon filence & fon 
33 refpe&j lui témoigneroit mieux quel 
33 étoit le fujet de fon voyage , que tou- 
w tes les paroles qu’il lui pourroit dire. 
» Tous ces Meilleurs m’ont dit ici qu’on 
39 avoit voulu voir comme on avoit trai- 
” té Monfieur du Maine quand il alla 
» demander notre Reine, & qu’on avoit 
» voulu en faire davantage. Nous faluâ- 
*» mes après cela la Reine & les deux 
y> Infantes , c’eft- à-dire avec une grande 
» révérence , en baifant ou faifant fem- 
» blant de baifer la robe. Ce que je 
» remarquai de plus extraordinaire fut 
«^qu’il y avoit auprès des Dames du Pa~ 
» lais , qui font louçfS OU filles OU VÇlfe; 
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»* ves , ( car il n’y a pas une femme ma- 
*> riée qui y loge ) quantité d’hommes 
» couverts , qui n’ôterent pas même 
leurs chapeaux quand Monfieur le Ma- 
» réchal entra. Je croyois d’abord qu’ils 
»» fuflfent tous Grands ; mais on me dit que 
*> chaque Dame pouvoir dans ces jours fo- 
»> lemnels donner place à deux Galans , 
33 qui fe pouvoient couvrir devant la 
» Reine même ; & la raifon qu’ils m’en 
>» donnèrent fut qu’on les jugeoit être tan 
*> embevecidos , fi attentifs à voir leurs 
« Dames , fi enivrés & fi étourdis de 
»> leurs charmes , qu’ils n’avoient poirit 
» d’yeux que pour elles , & ne voyoient 
»3 rien de ce qui fe pafloit devant eux, 
>3 Au fortir delà un Grand d’Efpagne 
»> auprès de qui je m’étois rencontré , & 
» à qui j’a vois parlé Efpagnol,m’emme- 
33 na dans fon carofïe au logis deftiné pour 
»3 Monfieur le Maréchal , où je fuis logé 
>3 avec la plupart de ceux qui font venus 
33 avec lui. Il y a les plus belles tapifferies 
33 du monde , & nous fommes traités 
33 aux dépens du Roi. Tous les matins 
n ou nous vient offrir du Chocolat , qui 
» efi: le régal de ce Pays-ci. 

3 > Tous les Grands font venus voir 
Monfieur le Maréchal , & nous avons 
» été déjà chez l’Amirame de Caftille* 

Ggij 
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chez le Duc d’ Alve , le Marquis de - 
■j, Leganez , & le Marquis de Liche , 
„ fils de Don Louis de Haro , qui a la 
w plus belle femme d’Efpagne , que 
99 nous avons vue le Samedi dix-hui- 
w tieme. 

„ Toutes les.maifons de ces. gens -la 
,, font propres , & pleines de grandes 
„ quantité de tableaux & de- cabinets , 
& font bien plus belles par dedans 
a , qu’elles ne paroilfènt par dehors. Le 
3 , même jour nous fûmes quelques-uns 
3, de nous voir dîner la Reine, qui dînoif 
„ feule , l’Infante ne dînant jamais avec 
,, elle en public. Il y avoit feulement 
3, cinq Dames ,, & quelques Duegnas- 
3, habillées en blanc. Les Mènines font 
3, celles qui n’ont point de Chapins * 
3, comme les Menins font les fils des 
„ Grands ou des Titulacbs-j qui fervent 
3, de Pages , 3 c qui ne portent ni man- 
3, teau ni épée. Elle eft fervie avec un 
3, grand refpeétj peu de gens y entrent*. 
3, & il nous fallut une grande faveur pour 
3, demeurer auprès de la porte. Quand 
„ on lui porte à boire c’eft un des Me- 
3,. nins qui porte le verre à une des Da- 
35 mes , qui fe met à genoux aufiî-biea 
3, que le Menin , & de l’autre côté il y 
& en a encoreun a genoux qui lui donné 
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* là ferviette. Vis-à-vis d’elle il y en a- 
a, aufli une , comme la Dame d’Honneur 
3i en France- Le Duc d’Aurante , Grand 
„ d’Efpagne , étoic debout , couvert au- 
j, près d'une des Duegnas ; mais quand 
,, la Reine Te leva , il fe découvrit , 8C 
„ fe retira auprès de nous. * 

,, Le Dimanche dix-neuvieme , nous 
„ fûmes avec Monfieur le Maréchal en- 
,, tendre la Méfié du Roi qui tenoir 
yy Chapelle- Ce jour - là , Monfieur le 
y 3 Nonce , l’Ambafiadeur de l’Empe- 
„ reur , 8c celui de Pologne , y vin- 
„ rent. Us attendirent quelque temps 
„ dans une antichambre , où peu de 
, s temps après le Roi vint pour s’en aller 
„ dans fa Chapelle. En pafiànt il y eut 
33 trois femmes qui fe mirent à genoux, 
y, & lui préfenterent des Mémoriaux : it 
„ s’arrêta pour les écouter , & fans bran- 
„ 1 er non plus qu’une ftatue , il les prit. 
„ Monfieur le Nonce le fuivoit au milieu 
yy de l’AmbalTadeur de l’Empereur & de 
„ Monfieur le Maréchal. Il fe fut met- 
„ tre fous une courtine de damas du côté 
„ de l’Evangile ; les Ambafiadeurs de 
„ Rome , Empire , France , 8c Pologne 
„ étoient afiis de l’autre côté, 8c un peu 
* , au-delTous , du côté de l’Epître : Ec 
» du même côté du Roi „ mais uu peu 
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„ plus bas que les Amballadeurs, s’alïïrent 
,, & fe couvrirent aufli-bien que les Am- 
„ baflfadeurs , huit ou dix Grands qui s’y 
„ trouvèrent. Au Jubé de bout étoit la 
,) mufique , qui fut fort bonne y & au-def- 
„ fous étoient trois petites niches , où 
„ étoient la Reine , les deux Infantes , 
„ & le petit Prince qui n’a que vingt- 
„ trois mois. Le Roi fortit delà en même 
„ ordre , fans rien dire à M. le Maré- 
,, chai , ni à perfonne , & nous nous en 
,, allâmes de là dîner chez M. l’Amiran- 
,, te. Nous y trouvâmes une grande table 
„ où la plupart des Grands d’Efpagne , & 
„ des Titulados , s’aflirent d’un côré , & 
„ nous de l’autre. On compta quatre- 
,, vingt-fix perfonnes , & pour les plats 
„ il étoit impoffible de les compter : les 
„ uns difent cinq, les autres fept & huit 
„ cents plats. Au fortir de la table il y 
,,.eut mufique de voix & d’inftrumens , 
,, c’eft-à-dire , de Harpes & de Guitar- 
,, res. Nous eûmes enfuite la Comédie , 
„ avec des entremets de Farces , & de 
„ Balets , & de femmes avec des cafta- 
„ gnettes. Enfin, le régal fut complet, 
,, & nous n’en revînmes que le foir. 

,, Le Lundi vingtième , le Secrétaire 
,, d’État , Don Fernando Ruiz de Con- 
„ treras, apporta à Monfîeur le Maréchal 
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„ les lettres du Roi & de la Reine d’Efi- 
», pagne » & de l’Infante , fi bien que 
„ depuis ce jour-là qui fut hier , nous 
„ croyons avoir une Reine. Un Corde- 
,, lier en grande réputation de Sainteté 
», qui eft toujours dans le Palais , étant 
„ venu voir Monfieur le Maréchal , lui a, 
„ dit qu’il l’avoitce matin traitée de Ma- 
», jefté j & qu’elle s’étoit mife à rire. Nous 
„ devons avoir aujourd’hui l’audience 
», de congé , & on croit qu’il y aura 
», Comédie au Palais, 

,, Depuis ma lettre écrite nous avons- 
„ été à l’Audience de congé , qui n’é- 
», toit point dans le même lieu ni en pu- 
„ blic. Le Roi a dit à Monfieur le Ma- 
„ réchal qu’il étoit bien-aife de l’avoir 
», vu en cette occafion , qu’il avoit tou- 
», jours ouï parler de lui, & cju’il fe pou- 
„ voir aiïurer de fon amitié. Je penfe 
„ même qu’il lui a dit qu’il avoit tou- 
„ jours bien traité les Espagnols. C’eft 
„ en dire beaucoup pour une Statue, 
„ Quand le comte de Guiche 8c le 
„ Comte de Louvigni , fes enfans, l’ont 
„ falué , il a dit buen Moço. ( Beau gar- 
» Çon. ) 

„ Au fortir de là nous avons été pren- 
», dre con^é de la Reine & de l’Infante, 
», Elle n etoit pas fous le dais comme 
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a, l’autre fois , mais contre les fenêtres» 

„ afin que toutes les Dames fuftènt de 
,, fon côté. Monfieur le Maréchal a fort 
„ prefle l’Infante de parler ; mais à tout 
,, ce qu’il lui a pu dire elle n’a jamais 
,, rien répondu , (mon , Diga a la Reyna 
3, mi Segnora x y mi Tia j que yo ejlare 
„Jïsmpre rendida à fufpies. ( Dites à la 
33 Reine ma Dame & ma Tante , que je 
„ ferai toujours foumife à fes pieds. ) Il 
», y avoir environ une douzaine de Da- 
„ mes dont il y en a quelques-unes d’afiez 
3, belles. Le meilleur de tout ,& que je 
,, vous garde pour la bonne bouche , 

», c’eft la Comedie qui fe vient de faire i' 
», au Palais à la lueur de fix gros flam- 1 
„ beaux de cire blanche feulement , qui 
„ font véritablement dans des chande- 
33 liers d’argent d’une grandeur prodi- 
3, gieufe. Aux deux côtés de la falle il 
a,* y avoir deux niches fermées de Jàlou- 
3, fies. Dans l’une étoient les petits Prin- 
„ ces 8c quelques gens du Palais , 8c 
„ dans l’autre qui étoit vis-à-vis étoit 
„ Monfieur le Maréchal. Le long de ces 
,, deux côtés étoient feulement deux 
„ grands bancs couverts de tapis de Per- * 
», fe. Les Dames , environ au nombre de 
» dix ou douze , font venues s afleoir fur 
ces tapis x <fun côté 8c d’autre , le dos 

appuyé 
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*> contre le banc. Derrière elles du côté 
s> des petits Princes , & fort loin au bas 
» devers le lieu où étoient ies Comé- 
*> diens & quali derrière eux étoient quel- 
»> ques Seigneurs debout, 8c il n’y avoit 
» qu’un Grand de l’autre côté où étoit 
»> Moniteur le Maréchal; nous autres 
» François étions aufli debout derrière 
»» le banc où étoient appuyées les 
-»» Dames. Le Roi., la Reine 8c l’Infan- 
» te , font entrés après une de ces 
Dames , qui portoit un flambeau. 
» En entrant il ôta don chapeau à 
■» toutes ces Dames , 8c puis il s’eft af- 
» lis contre un paravent , la Reine à fa 
« main gauche, & l'Infante aufli à lagau- 
j> che de la Reine. Pendant toute la Co- 
» médie , hormis une parole qu’il a dite 
ai à la Reine , il 11’a pas branlé ni des 
v»» pieds , ni des mains , ni de la tète ; 
» tournant feulement les yeux quelque- 
» fois d’un côté 8c d’autre , 8c n’ayant 
» perfonne auprès de lui qu’un Nain. Au 
xi fortir de la Comédie toutes ces Da- 
»> mes fe font levées , 8c puis après font 
»> parties une à une de chaque côté , &: 
» fe joignant au milieu comme des Cha- 
3 î noines qui quittent leurs chaifes quand 
» ils ont fait l’Office , elles fe font pri- 
fes par la main , 8c ont fait leurs ré- 
Tome V. H h 
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« vérences , qui durent un demi-quart 
33 d’heure, & les unes après les autres font 
» fortis , pendant que le Roi a été tou- 
*> jours découvert. A la fin , s’il s’eft levé 
ij 8 c a fait lui-même une révérence rai- 
•» fonnable à la Reine , la Reine en a fait 
» une à l’Infante j & fe prenant auffi , ce 
as me femble, par la main, elles s’en font 
>3 allées. Voilà ce que j’ai pu ajouter à 
33 ma relation. Le Roi d’Efpagne vient 
3> d’envoyer ce foir à Monfieur le Maré- 
3> chai un cordon de diamans qui eft fort 
33 beau , que nous eftimons vingt-mille 

33 écUS & pluS 33. 

Je reçus encore à Niort une fécondé 
lettre de mon frere , qui m’apprenoit la 
mort du fécond Prince d’Efpagne , ce qui 
fit craindre au Maréchal de Gramont que 
fon voyage n’eût une fin différente de 
fon commencement j mais l’état où étoit 
ce Roi l’obligea de confirmer fa parole , 
& d’acheter la paix par l’Infante. 

Pendant le féjour que le Roi fit en 
Provence lorfqu’il étoit à Marfeille , le 
Duc d’Orléans étant à Blois y mourut 
en fort peu de jours. Ce Prince méri- 
toit d’être regretté , tant pour fes bon- 
nes qualités , que pour être fils du Roi 
Henri le Grand , dont la mémoire doijt 
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être toujours chere aux François. On 
peut croire que fa mort fut précieufe 
devant Dieu \ car elle fut précédée par 
-une vie pieufe & chrétienne , accompa- 
gnée d’une véritable contrition de 
Tes péchés. Il accompagna ces vertus , 
à l’exemple du feu Roi Ton frere , d’une 
grande fermeté d’ame , & il envifagea la 
mort fans frayeur ni fans foibleflè. Le 
repos dont il jouifl'oit depuis fa retraite , 
n’a voit pas contribué à fa fanté ; au con- 
traire , il étoit vieilli & changé , il avoir 
autrefois été le Chef de toutes les fac- 
tions & cabales , qui de fon temps avoient 
été faites fous fon nom contre le Cardi- 
nal de Richelieu. Ce Miniftre avoit penfé 
•périr fouvent par fes entreprifes ; mais le 
bon naturel de ce Prince l’avoit toujours 
empêché d’en venir à la conclufion, par- 
ce qu’il étoit bon , & qu’il ne voulut 
jamais confentir à répandre lefang de fon 
ennemi , ni faire aucune aélion de vio- 
lence. Sa Cour autrefois étoit remplie de 
plufieurs Seigneurs du Royaume, qui 
tous vouloient avoir l’honneur d’être à 
lui , parce qu’il étoit préfomptif héritier 
de la Couronne , & que l’abailfement où 
étoit réduit le feu Roi fon frere le rele- 
voit infiniment , mais toute cette gloire 
étoit pafiee. Celle qu’il avoit eue pendant 

Hhij 
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la Régence , dont j’ai fait de grandes & 
amples defcriptions , l’étoit aufli : il ne 
lui en reftoit que le fâcheux foiivenir de 
la vanité de fes penfées , & de l’inutilité 
4 e fes a&ions. Depuis le mauvais fuccès 
de fes malheureules entreprifes , il étoit 
demeuré dans un certain état de difgrar 
ce , qui fait compter les hommes au rang 
des morts , avant qu’ils le foient en effet j 
mais il eft à préfumer qu’il vit de la vie 
des Juftes , Se que fa pénitence Se les au- 
mônes qu’il faifoit dans fa folitudedeBlois 
lui donnent dans l’éternité une place qui 
vaut beaucoup plus cjue toute la grandeur 
mondaine dont il s’etoit vu environné. 

Le Roi & la Reine mêlèrent au regret 
.qu’ils eurent de fa mort, le fouvenirdes 
chofes paffées , & il fut caufe que leur 
deuil ne fut pas excelfif. Mademoifelle 
.en fut fâchée \ car la perte d’un tel pere 
doit toujours être fenfïble , mais les pro- 
, cès qu’elle avoiteus contre lui, & le peu 
d’application qu’il avoit eue à la bien ma- 
rier , diminuèrent un peu fâ douleur : 
& la confiance qu’elle eut à fouffrir ce 
malheur , étoit moins un effet de fa verr 
tu que de foi? indifférence. Madame vit 
fa perte , Se il eft à croire qu’elle la fen- 
tit beaucoup ; mais cette Princefïè étoir 
û deftinée a n’êcre comptée pour rien , 
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que Tes larmes ne le furent point. Mef- 
demoifelles d’Orléans , d’Alençon & de 
Valois , fes autres filles , étoient fi lattes 
d’être à Blois , & leur jeunefTe leur faifoit 
fi paflionnément defirer d’aller à Paris , 
qu’elles fe corifolerent aifément fans 
doute de Voir finir leur exil , quoiqu’ap- 
paremment la mort de ce Prince fût le 
plus grand malheur qui leur pût arriver.- 
. Il le crut ainfi lui-même , car dans ces 
derniers momens , jettant les yeux fur 
fa famille , il cita en latin à un Pere de 
l’Oratoire qui l’aflifta à la mort, un paf- 
fage de l’Écriture qui en repréfentoit la 
défolation. 

Environ ce même temps le Prince de 
Condé revint en France. Il alla trouver 
le Roi dans cette même Province , où 
il attendôit qu’il fût temps d’aller rece- 
voir l’Infante des mains du Roi d’Efpa- 
gne fon pere , qui la lui devoir amener. 
Je n’étois pas alors à la Cour , c’eft pour- 
quoi je ne puis riën dire de particulier 
de cette entrevue. Les deux Miniftres 
qui étoient fur la frontière , avoient été 
long-temps occupés à l’accommodement 
de ce Prince. Celui du Roi vouloir le 
traiter comme un ennemi qui avoit fait 
la guerre au Roi , & ne defiroit point 
que la prote&ion des Étrangers lui don* 

H h iij 
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nât les avantages qu’il demandent. Eux r 
au contraire , le voulurent foutenir juf- 
qu’au bout : Don Louis de Haro ne fe 
voulut jamais rendre fur cet article , 8c 
enfin la protection du Roi d’Efpagne lui 
fut fi favorable , qu’avec elle il fit fon. 
accommodement de la maniéré qu’il le 
pouvoit fouhaiter ; il revint donc glorieu- 
fement fe jetter aux pieds du Roi , qui 
à ce qu’on m’a dit depuis, le reçut avec 
beaucoup de douceur & de gravité. M_ 
le Prince le trouva fi grand en toutes 
chofes , que dès le premier moment qu’il 
pût l’approcher , il comprit , à ce qu’il 
parut , qu’il étoit temps de s’humilier.. 
L’éclat de la jeunette du Roi, 8c ce génie 
de Souverain & de Maître que Dieu lui 
avoit donné , qui commençoit à.fe faire 
voir par tout ce qui paroifloit extérieure- 
ment de lui, perfuada au Prince de Condé 
que tout ce qui reftoit du Régné patte 
alloit être anéanti; 8c devenant fage & 
modéré par fes propres expériences , il 
fit voir par fes fentimens & fa conduite y 
qu’il avoit pris un autre efprit 8c de nou- 
velles réfolutions.. 

Après avoir patte l’hiver à Niort, qui 
fut incommode par l’excès du froid que 
nous y fouffrîmes , nous partîmes , Ma- 
dame de Na vailles x 8c moi avec elle» 
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àè cette petite Ville aufii-tôt après 
Pâques , (le 30 Mars ). Nous allâmes à 
Benac , MaifonduDucde Navailles , qui 
eft fituée dans l’entrée des Pyrénées. Nous 
attendîmes en ce lieu le retour de laCour, 
qui de Provence devoir prendre cette mê- 
i me route , pour aller , félon le deffein des 

. deux Rois , fur la Frontière conclure la 

3 Paix. 

Benac eft fituée fur une élévation à 
l’entrée des petites montagnes , qui plus 
avant fe forment en de très-grandes. Il 
n’eftpas loin de la Plaine de Bigorre, & il 
j eft â la vue des Pyrénées , & dont on 
Voit lés cimes couvertes de neige par les 
. fenêtres du Château. Il n’eft pas tout-à- 
a fait privé des avantages du Pays plat; 

car le Bénageois contigu à la Bigorre eft 
une allez agréable Vallée. De ce lieu on 
entre dans le profond des montagnes, 
foit qu’on fuive la pifte des vallées qui 
fe forment dans ces affreufes montagnes, 
foit qu’on aille par le grand chemin de 
Lourdes , qui eft une place forte à une 
lieue de Benac. Elle femble être placée 
du côté de la France pour en défendre 
l’entrée & la fortie aux Efpagnols , s’ils 
avoient l’audace d’y vouloir entrer de 
leur côté. Le Duc de Navailles a beau- 
coup de bien en cette Province, il eft 

Hh iv 
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Seigneur du Lavedan , qui contient, fept 
vallées qui fe forment dans le fond , & 
font remplies de plusieurs Châteaux & 
de Bourgs. Il me fut facile , en allant 
vifîter leurs terres de contenter la curio- 
fité que j’avois eue , de voir ces pays que 
la Nature a formés en ce lieu, différens 
des autres. Je m’étois toujours imaginé 
que les Pyrénées étoient des montagnes 
défertes & incultes , où nulle beauté ne 
fepouvoit rencontrer que celle qu’une 
aflreufe folitude, jointe à leur prodigieufe 
hauteur , pouvoit leur donner; mais je 
fus étonnée de voir l’agréable & l’horri- 
ble y faire un mélange admirable de tou- 
tes les différentes beautés de la Nature^ 

11 fe forme d’efpace en efpace » dans ces 
hautes & monftrueufes montagnes, de 
très-belles vallées. Si elles n’ont pas une 
affez vafte étendue pour donner aux yeux 
le plaifir d’une vue lointaine , elles onr 
du moins cet avantage que la vue en eft 
bornée par mille objets différens , qui 
font agréables à voir. Outre la beauté 
des Prés, on y voit des bleds, des vignes» 
des lins & de toutes les chofes nécef- 
faires à la vie. D’un côté on voit une 
montagne , dont la hauteur voifine du 
Ciel, couverte de neige par en haut», ' 
ayant des nuées qui fe forment à la moitié 
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de la montagne ; & de l’autre on en 
voit de moins hautes qui font labourées 
8c plantées de la même maniéré que le 
font les collines d’autour de Paris : d’au- 
cres qui portant fur leur front la même 
hauteur, font jufqu’à la moitié aulh rem- 
plies de verdure & de pâturage de bêtes 
& de bons bleds, que les autres qui font- 

1 >lus balles. 11 y en a aufïi parmi celles- 
à d’incultes , & qui pour tout ornement 
n’ont que des Rochers affreux , qui don- 
nent , par une certaine horreur qu’ils 
infpirent dans l’efprit , une admiration 
bien forte de la puiffance de celui qui eft 
le Créateur de toutes chofes- De ces 
montagnes , 8c particuliérement des plus 
déferres * fortent plufieurs torrens qui ,, 
tombant du haut de ces Rochers , cou- 
lent le long de ces pierres noires, dont 
les rochers font formés , & font des caf- 
cades admirables : le bruit en eft agréa- 
ble 8c tout enfemble étonnant. Il y a 
dans toutes ces vallées de beaux villa- 
ges , & de grands bourgs fort peuplés. 
Les Églifes y font bien fervies ; il y a 
plufieurs Prêtres : Je peuple y eft néan- 
moins méchant; car la rufticité du climat 
les rend cruels : mais ils ne laiffent pas 
d’être dévots à leur mode , & fur tous les 
chemins l’on rencontre plufieurs Cha- 
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pelles & des Images de Notre - Dame. 
Leur langage eft un Efpagnol corrompu , 
qu’il eft difficile de pouvoir entendre. Les 
payfans font tous grands , de bonne mi- 
ne, & bien habillés. Ils alloient autrefois 
armés de piftolets &• de poignards } mais 
alors Moniteur de Tarbe , leur Évêque , 
leur avoit défendu d’en porter , à caufe 
que fouvent ils fe tuoient les uns les au- 
tres , & fe donnoient entr’eux de petites 
batailles. 

Dans ce voyage que nous fîmes pour 
vifiter les beautés de ce pays , nous al- 
lâmes dîner à Joncala , beau bourg qui 
dépend delà Vicomté du Lavedan : nous 
y mangeâmes de bonne viande, mais 

{ tarticuliérement du beurre le plus excel- 
ent du monde* Leurs maifons font belles. 
Ils ont de la pierre qui paroît tenir de 
la nature du marbre \ ils difent que c’en • 
eft , mais qu’il eft brute. Quoi qu’il en 
foit , elle eft belle , & fait leurs maifons 
fort propres , qui font en dedans accom- 
modées de bois & couvertes d’Ardoifes ; 
car ces montagnes défertes font pleines 
de mine d’Ardoife , & on la tire de ces 
Rochers noirs qui les rendent fi affreu- 
fes. De Joncala nous allâmes coucher 
à Boflein , qui eft un vieux Château , ap- 
partenant au Duc de Nayailles , bâti fur 
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le fommetd’une demi-montagne Je penfe 
que c’étoit autrefois l’habitation fecretce 
d’Urgande la déconnue. C’eft un Roc 
qui eft des plus inacceflibles , il forme en 
haut une terraiïe quarrée & grande , qui 
fert de cour à ce Château , dont on dé- 
couvre une plaine des plus belles & des 
plus fertiles de cette contrée ; elle a 
plus d’une demi-lieue de large & plus d’u- 
ne lieue delong.Le Gavepafle au milieu 
de la plaine , qui fortanr du profond des 
montagnes, court avec une grande ra- 
pidité au milieu de cette belle vallée. 
Elle eft environnée des plus hautes monr 
tagnes qui font en cet endroit. Il y en 
a une qui , pour être fciri droite Sc fort 
haute depuis le bas jufqu en haut, eft un 
peu féparée des autres : elle s’appelle le 
Pic de Midi. Celle-là n’eft pas plus loin 
des fenêtres du Château , que le Ponr- 
neufl’eft du Louvre. De cette même vue 
on découvre fix grands bourgs qui font 
au bas, ou fur les premières hauteurs 
de ces montagnes. Dans l’un de ces 
bourgs il y a une Abbaye d’importance , 
& d’un grand revenu , bien bâtie , dont 
les Religieux font d’une vie exemplaire; 
elle s’appelle Saint- Seurin. Le Gave» 
qui arrofe les prés de cette plaine les 
rend beaux : il y a par- tout des vergers 
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bien plantes , dont les fruits , à ce qu’ont 
nous dit , font excellens. L’entree de 
cette vallée fe pourroit fermer par une 
chaîne de fer, comme letoit autrefois la 
célébré V ega de Grenade , car on y entre 
par des endroits de la Montagne , qui 
font allez étroits. D'entre ces montagnes , 
il y a auflï trois entrées ou trois chemins 
qui vont en Efpagne , & qui fe pour- 
roient aifément fermer : il n’y a pas plus 
de quatres lieues de pays pour aller de là 
dans l’Arragon. 

Après avoir fatisfait notre curiofité 
fur la beauce des Pyrénées, nous parti- 
mes de Benac le deuxieme de Mai pour 
aller à Bayonne , où la Cour étoit déjà 
arrivée. Nous pafsâmes par Pau, que 
/’avois allez envie de voir, & le refped 
que j’ai pour la mémoire de Henri le 
Grand , me fit vififer le Château avec 
foin , & particuliérement la chambre où 
il eft ne.* 

Nous arrivâmes à Bayonne le cinquiè- 
me ( Mai ). La Reine eut la bonté de 
nous y voir avec quelque joie» Ce ne fut 
pas fans faire de grandes admirations de 
ce que j’étois enfin arrivé dans un pays 
fi éloigné du mien , & fur le triomphe 
que j’a vois remporté fur ma parefTe. La 
Cour n’y tarda guere : elle en partit auflî- 
tot après pour aller à Saint-Jean de Luz. 
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Nous y arrivâmes le huitième Mai,. 

On ne partait alors que de la beauté 
du lieu deftiné pour l'entrevue des deux 
Rois , appelle le lieu de la Conférence. 
Dès l’année précédente , le Cardinal & 
Don Louis de Haro y avoient conféré 
fur la paix , & les articles y avoient été 
difputes & arrêtés par eux. Dès ce temps- 
là on avoit fait dans cette petite Ille un 
bâtiment fort beau & deux Galeries 
égales , dont l’une avoit l’ilfue vers la 
France , & l’autre vers l’Efpagne j elles 
aboutifloient chacune de leur côté à un 
grand cabinet , qui avoit fervi aux deux 
Miniftres. Mais alors, ce lieu étoit defti- 
né pour recevoir les deux plus grands 
Rois de l’Europe. On l’avpit augmenté 
& embelli , & il attiroit la curiofité des 
deux Nations. Monlieur & Mademoi- 
felle y furent pour le voir ( 1 7 Mai ). 
J’eus l’honneur de les y fuivre , ôc véri- 
tablement ce bâtiment étoit la plus agréa r 
ble chofe du monde. 

Le Roi d’Efpagne étoit alors arrivé à 
S. Sébaftien. Tous les François alloient 
le voir dîner ; ils difoienttous que la Cour 
de ce Roi étoit folitaire ; mais que l’In- 
fante étoit belle. Le Roi queftionnoitcu- 
rieufement ceux qui en venoient , & les 
demandes delà Reine ne tariflpient point 
Jiir ce fujet. 
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Ceux qui de ce lieu venoient à Saint- 
Jean de Luz voir la Cour, étoienc bien 
reçus , & de même les François étoienc 
bien traités chez eux; mais comme leur 
nombre étoit plus grand , & leur impé- 
tuofité plus exceflive , il y eut des jours 
■que le Roi d’Efpagne , donc les Grands 
n’ofoient s’approcher pendant qu’il dî- 
noit, fe vit prefque étouffé par eux , &fa 
table prête à être renverfée. Cependant 
le mariage du Roi s’avançoit , & malgré 
les faux Prophètes qui l’avoient menacé , 
& quiavoient prédit qu’il ne fe feroit pas, 
il paroilîoit fe devoir accomplir dans peu 
de jours. Le Roi y envoyoic fouvent fa- 
voir des nouvelles de l’Infante. Elle ré- 
pondoic toujours peu de paroles auxcom- 
plimens du Roi , & mandoit à la Reine 
fa tante des chofes fort tendres. 

Les Rois cependant s’occupoient à 
régler les Confins de leurs Royaumes , 
fur quoi il y eut quelque différend à caufe 
de certains lieux, qui jufques-là ne 
l’avoient pas été. 

L’Évêque de Fréjus * m’a conté % 
qu’allant trouver le Roi d’Efpagne à S. 
Sébaftien, pour être de la part du Roi le 
témoin du mariage , il porta une lettre 

* Italien , Créateur du Cardinal Mazarin. Il fa- 
avoit la langue Efpagnole. 
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du Roi à l’Infante , écrite comme fï elle 
eut été déjà accordée. 11 ne trouva pas 
les chofes en cet état , & le Roi d’Ef- 
pagne différa de le faire jufqu’à ce que 
certains différends fufTent terminés , qui 
n’ayoient pas été afTez décidés dans le 
traité de paix. Cela fut caufe que l’Evê- 
que de Fréjus n’ofa préfenter (a lettre à 
celle à qui elle étoit écrite. Il dit au Roi 
d’Efpagne qu’il l’avoit , & qu’il fouhai- 
toit paflionnémentdela donner à l’Infan- 
te. Ce Prince lui répondit qu’il la gardât, 
& qu’il n ’étoit pas encore temps ; mais 
l’Évêque voulant au moins la faire voir 
à l’Infante, afin de lui faire appercevoir 
l’impatience du Roi , il la porta cachée 
dans fa main le jour qu’il eut audience 
d’elle , & lui faifant des complimens de 
v ]a part du Roi & de la Reine fa tante , 
il lui dit : Pero 3 Senora , tengo de dé- 
crié un fecreto. ( Mais Madame , j’ai à 
vous dire un fecret.) A ce mot àtfecreto 3 
elle jettales yeux finement autour d’elle , 
pour voir fi fa Camarera Mayor & fes 
Duenas * l’écoutoient , & laifla parler 
l’Évêque de Fréjus. Il continua fon 
difcours , & lui dit , en lui laiffant voir 
la lettre : Quel Rey fu Senor 3 imaginan- 
do fer mas dichofo de lo que era , le avin 

* Sa Dame d’honneur , & fes femmes. 

> . 
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eficrito ejla Car ta ; pero quel Rey fiu Per 
dre le avia mandado de ne prefientar- 
fela. ( Que le Roi fon Maître croyant 
être plus heureux qu’il n’étoit , lui avoit 
écrit cette lettre , mais que le Roi Ton 
Pere lui avoit commandé de ne la lui pas 
préfenter ). Elle lui répondit à demi -bas: 
Yo na puedo recivirla fin licentia del Rey 
mi Padre ; pero à me dicho que prefio fie 
acabara todo. ( Je ne puis la recevoir fans 
la permiffion du Roi mon Pere , mais il 
m’a dit que toutes chofes s’achèveront 
promptement. ) Quand on la prelfoit de 
répondre quelque chofe pour le Roi, 
elle difoit : Loque digo por la Reina mi 
Tia j fie puede entender por el Rey. ( Ce 
rque je dis pour la Reine ma tante ,, fe 
peut entendre pour le Roi. ) Le Comte 
Saint -Agnan , deux jours avant qu’elle 
partît pour fe venir marier à Fontarabie , 
l’ayant été vifiter de la part du Roi & de 
la Reine , elle lui dit de fon mouvement., 
après avoir fait fon compliment à la Rei- 
ne fa tante , y al Rey tambien. ( Et au 
Hoi aufli. ) 

Ce même Evêque de Fréjus avoit été 
déjà envoyé d’Avignon vers le Roi d’Ef- 
pagne, & avoit porté à l’Infante la lettre 
par laquelle la Reine eut la joie de don- 
ner la première fois le nom de Fille à 

l’Infante 
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S E N O R A ». 

« TT Ija y Sobrina mia , bien créera 
T) X J- facilmente V. Mageftad con 
35 quanto gufto y fatisfa&ion la efcribo,, 
» llamandola con el nombre quedefeado 
»> darle toda mi vida, lo que Dios por 
»> fu infinita bondad me a concedido : 
n y a no me queda mas que deftear fino 
»5 de ver llegar el dichofo dia , que yo 
3> harto he defleado , y defleo, y de 
» poder defir à V. Mageftad de otra 
y> manera que porelcrico , el amor mui 
35 tierno con que la quiero y quere , to- 
35 da mi vida. No dire mas por efta car- 
» ta : remitome a lo que el Obifpo de 
35 Fréjus dira à V. Mageftad de mi 
n parte , y de la de otra Perfona que 
35 no quiero nonbrar. . Stiplico à Nueftro* 
*y Senor que me la guarde Hija mia co- 
35 mo delieo , que no fera poco. 

Buena Madré y Tia 
de V. Magd. 

ANNA. 

En Avignon , a 24 de 
Marfo MDCLX» 


u 

tion 
lui 
donn< 
infinie 
refie p, 
voir ar 
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y:} 
Fréjus 
d’une , 
nornnu 
reNia 
me je 
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En voici la rradu&ion. 
MADAME, 


71 Æ A Fille & ma Nièce 3 N. Ma}, croi- 
JL VJ ra facilement quelle ejl la fatisfac- 
tion & la joie avec laquelle je lui écris , en. 
lui donnant ce nom que j'ai dejlré de lui 
donner toute ma vie. Dieu > par fa bonté 
infinie m'a accordé cette grâce : il ne me 
refie plus rien à fouhaiter , fi ce n'efi de 
voir arriver cet heureux jour que j'ai tant 
fouhaité , & que jefouhaite , oh je pourrai 
dire à V. M. d 1 une autre maniéré que par 
écrit j combien j'ai cf amour & detendref- 
fe pour Elle. Je ne lui en dirai pas davan- 
tage : je me remets à ce que l'Évêque de 
Fréjus dira a V. M. de ma part , & de celle 
d'une autre Perjonnc que je ne veux pas 
nommer. Je prie Notre Seigneur ma che- 
re Nièce , qu'il vous garde pour moij com- 
me je le defire . ce ne fera pas peu. 

ANNE, 

Bonne Mere & Tante 
de V otre Majefié. 


A Avignon le 24 
Mars 1660. 
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On reçut alors ( le 1 9 Mai ) à Saint- 
Jean de Luz une nouvelle agréable au 
Roi & à la Reine , qui fut le rétablifie- 
ment du Roi d’Angleterre dans fon 
Royaume , Monk l’avoit bien fervi , Sc 
avoit fait revenir à lui le Parlement & 
l’Armée. Il y avoit long -temps que ces 
Peuples déteftant la Tyrannie, foupi- 
roient après la légitime domination de 
leur Roi y fi bien que le Parlement dépu- 
ta vers ce Prince, qui étoit alors ent 
Flandre, pour lui mander de pafler er* _ 
fon pays , & lui dire qu’ils vouloient à 
l’avenir , par leur repentir & leur fidélité , 
réparer leur révolte criminelle. 

Ce même jour le Roi alla vifiter le 
lieu de la Conférence , qui continuoit 
toujours entre le Cardinal & Don Louis 
de Haro , pour achever de régler les con- 
fins des deux Royaumes. II voulut aller 
voir lui- même où il faudroit placer fes 
troupes le jour de l’entrevue de la Reine 
& de l’Infante quand elle feroit Reine , 
& où il prétendoit auffi la voir. Plufieurs 
Grands d’Efpagne , & particuliérement 
le Marquis de Liche , fils de Don Louis 
de Haro, fe trouvèrent en ce lieu, qui 
admirèrent le Roi, & qui témoignèrent 
leur fatisfaétion par les exceflives louan- 
ges qu’ils lui donnèrent. 
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II y eut de grands retardemens du côté 
des Efpagnols , fur certains villages qu’ils 
demandoient fur la France. Ces chicane-' 
riesdonnerentdudégo^itaux deux Rois,. 
& les deux Cours fe chagrinoient :on mur- 
muroit déjà de part & d’autre , & on fe 
difoit à l’oreille a Saint-Jean de Luz, que 
le mariage pourroit fe rompre. Mais il 
paroiffoit néanmoins par ce qui étoit 
arrivé à Lyon , que Dieu l’avoit ordon- 
né ; & il étoit en effet arrêté par les or- 
dres Divins , que nous aurions pour 
Reine cette grande Princeffe. Enfin , les 
Négociations des Miniftres eurent une 
fin honorable pour le Roi \ car le Cardi- 
nal Mazarin ayant tenu bon , le Roi d’Ef- 
pagne lui manda qu’il le prenoit pour fon 
Arbitre , & qu’il le prioic d’ordonner de 
cette difpute félon qu’il le jugeroit jufte. 
Le Tellier vint apporter cette nouvelle 
au Roi & à la Reine le jour de la fête du 
St. Sacrement, que Leurs Majeftés étoient 
à la Grand’Mefie à la Paroilfe de Saint- 
Jean de Luz. Elle donna de la joie à 
toute la Cour , car chacun fouhaitoit de 
retourner à Paris ; & comme ce qui 
étoit en difpute n’étoit pas de grande 
conféquence, on eftima le Miniftre d’a- 
voir trouvé le moyen de relâcher avec 
honneur quelque petite portion de ce que 
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le Roi d’Efpagne prétendoit. Il fe fit fur 
ce fujet une Conférence entre les Minis- 
tres , & quelques voyages de Négocia- 
teurs fubalternes,' & toutes chofes s’ac- 
commodèrent. Les partages étant faits 
allez à l’avantage du Roi , une autre entre- 
vue des deux premiersMiniftres régla tout 
le refte : le jour fut pris pour les noces, 

6 les entrevues du Roi d’Efpagne, de la 
Reine 8c de l’Infante , avec celle des deux 


Rois , furent toutes arrêtées. < 

Le Mercredi deuxieme Juin , le Roi 1 
d’Efpagne quitta Saint-Sébaftien 8c vint • t 
à Fontarabie, pour pouvoir faire le ma- fl 
riage qu^devoit fe célébrer le lendemain n 
( 3 Juin). Don Louis de Haro, Mi- ffi 

niftre d’Efpagne, devoit époufer l’Infante p< 

au nom du Roi, & l’Évêque de Fréjus aj 

fut nommé pour en être témoin de la part ci 

du Roi. Je voulus aller voir cette Céré- ni 

monie , & la Cour d’Efpagne. Je ne fus ci 
pas feule qui eus cette curiofité ; beau- te 

coup d’autres perfonnes , tant homrtües je 

que femmes , y furent auflï. Mademoi- q 

felle y voulut aller incognito ^ ou ce qu’on p 

appelle en Efpagnol deenboço ( cachée ). v< 

Elfe m’avoit rait l’honneur de me vou- ai 

loir mener avec elle 3 mais pour m’être et 

engagée avec d’autres perfonnes , je n’y ni 

pus aller, & je la rejoignis à Fontara- 


Digitized by Google! 


d*Anne d’Autriche. ( 1660. ) f8$ 
hie. Comme nous arrivâmes fur le bord 
d’Andaye, nous trouvâmes des barques 
que le Roi d’Efpagne , qui fa voit que 
les Dames y dévoient aller, y avoit 
envoyées. Ces barques étoient par de- 
hors couvertes d’étoffes éclatantes, & 
par dedans lapidées de damas cramoifî „ 
avec des molets d’or & d’argent , & des- 
rideaux de même étoffe. Il y avoit dans 
ces barques des bancs & des fîéges ri- 
chement accommodés. Des caroffes du 
Roi d’Efpagne nous attendoient fur l’au- 
tre bord de la riviere , au pied des mu- 
railles de Fontarabie , où nous étant 
mifes, nous fûmes conduites chez Pi- 
mentel , qui étoit de la connoiffance des 
perfonnes avec qui j’étois *. On nous 
apporta aufîî-tôt du chocolat & des bif- 
cuits , le grand régal d’Efpagne. Cette 
tnaifon étoit dans la place , & pendant 
ce petit repas je m’occupai à regarder 
tout ce qui fe put préfenter à mes yeux t 
Je fuis curieufe , & j’aime à remarquer ce 
que Je ne connois point encore. Je vis 
premièrement une grande quantité de li- 
vrées du Roi, & celles des Grands étoient 
auffi affez raifonnables , mais fans or , 
ce qui ne les embelliffoit pas. Nous vî- 
mes paffer quelques Grands , qui , outre 
* J V cois avec Mcfdames Colbert & de Lionne. 


Mémoires pour fervir à VHiJloife 
leurs eftaffiers de leurs livrées avoienc 
au (Ti des Pages du Roi qui les fuivoient* 
On nous die que plufieurs en a voient, 
que le Roi leur entretenoit, les uns plus, 
les autres moins , félon leurs grades ou 
dignités. De- là nous fûmes conduits à 
l’Églife, où nous trouvâmes des gardes 
rangés en haie, fans occupation, car il 
n’y avoir pas allez de Courtifans à cette 
Cour pour former la prelfe , & ceux qui 
y dévoient être étoient en petit nombre ; 
mais il faut remarquer aulïi qu’ils font dé- 
frayés par le Roi , & qu’aucun ne fuit 
fa Perlonne dans les voyages que par fes 
ordres. Cette coutume prive fa Cour 
d’éclat & de bruit , mais en foi elle a de 
la grandeur. Jamais en France je n’ai été 
à la moindre cérémonie avec tant de fa- 
cilité. A dire le vrai , je fus étonnée de 


voir en ce lieu , & dans une fi célébré $’ 

journée , une fi grande folitude. Nous 2 

nous mîmes dans le Chœur , à côté des a 

degrés du grand Autel , d’où nous voyons a ' 

la Courtine du Roi , c’eft-à-dire , le lieu P< 


où il fe met pour entendre la Melle , qui 
eft comme un lit , où il y a des rideaux 
tout autour : celui de devant fes yeux eft 
tiré, afin qu’il puilTe entendre la Melle, 

, & d’ordinaire on ne le voit point. Cette k 

Courtine étoit à main droite dans le ce 

Chœur 3 
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Chœur, qui étoit couvert par terre de 
grands tapis de Turquie. A côté de la 
Courtine il y avoit un grand banc cou- 
vert aulli de tapis , qui étoit placé depuis 
le coin de la Courtine jufque plus bas , 
& de là formoit un quarré pour les Grands 
• d’Efpagne. Mademoifelle arriva un peu 
après nous, qui fe mit parmi les autres; 
rmais comme on favoit qu’elle y dévoie 
venir, quelques-uns, & même des Prê- 
.tresquiétoientlà, attendant à faire l’Of- 
fee , me demandèrent où elle étoit. Ces 
Prêtres s’occupèrent à m’entretenir. Je 
leur parlai Efpagnol , ils y répondirent , 
& même j’ofe dire qu’ils me parlèrent en 
des termes un peu trop galans pour des 
Prêtres ; mais l’air corrompu du Pays 
le veut ainli. Au bout d’une demi- heure 
ou trois quarts d’heure , le Roi d’Efpa- 
gne arriva avec l’Infante, qu’il menoit 
à fa main gauche. Ils n’étoient pas fuivis 
d’un grand nombre de perfonnes, ni 
avec appareil; car le Roi d’Efpagne a 
peu de gardes, & le bruit des tambours 
ôc des trompettes ne l’accompagne pas 
comme le nôtre. Us fe placèrent tous 
deux dans cette' Courtine , &c l’Infante 
fe mit à la gauche du Roi fon Pere. Dès 
le premier moment que je vis cette Pxin- 
.‘cene elle me parut belle, & le Roh d’Ef 
Tome J r , K k 
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pagne me parut avoir la phyfionoinie 
d’un homme plein de bonté. Le rideau 
de cette Courtine , du coté où nous 
étions , demeura ouvert , & on crut 
que ce fut pour favorifer Mademoifelle , 
que ce Roi regarda fouvent. Les Grands 
fe mirent fur ce banc qui étoit préparé 

} >our eux. Don Louis le premier touchoit 
e rideau de la Courtine , puis le Duc 
de Médina de las Torres, le Marquis de 
Mondejar , le Marquis de Liche , & les 
autres. La Meffè fe commença aufli-tôt, 
qui fut dite baffe , fans nulle cérémonie, 
par l’Evêque de Pampelune. Nous re- 
marquâmes même que les ornemens en 
étoient vilains. Sans compter un grand 
nombre de François qui remplifloient 
toute l’Eglife , nos grands Seigneurs 
quiavoient paffe dans Te haut du Chœur, 
occupoient des degrés qui montoient au 
grand Autel , à côté duquel étoient affis 
l’Évêque de Fréjus , & celui de Com- 
minges, de lamaifon de Choifeul. Nous 
autres Dames étions à l’autre côté de la 
Courtine , vis-à-vis du Roi & de l’In- 
fante , à genoux fur les tapis qui étoient 
à terre. La Meffè étant dite, l’Évêque 
de Pampelune, revêtu de fes habits pon- 
tificaux, s’approcha du lieu où étoit le 
Roi & l’Infante. Don Louis & l’Évêquç 


Digitized by Google 


d y Anne d’ Autriche. ( 1660. ) 5*7 
< 5 e Fréjus s en approchèrent aufli j & l’In- 
fante s’étant un peu avancée , alors on 
lut la procuration du Roi notre Maître , 
6c enfuire l’Evêque les maria. Quand il 
fallut qu’elle dit ce oui li confîdérable 
pour tous , 8c Ci notable pour des per- 
sonnes de cette naiflance, elle fît une 
grande révérence au Roi fon Pere, puis 
le prononça modeftement. La fécondé 
fois , elle le dit un peu plus haut j & la 
cérémonie étant tout- à -fait achevée, 
elle fe mit à genoux devant le Roi fon 
Pere, qui, en l’embraffant tendrement, 
la releva ayant les larmes aux yeux, 8c 
cela nous les y fît venir aufiï. 

L’Infante Reine étoit petite ; mais 
bien faite : elle nous fît admirer en elle la 
plus éclatante blancheur que l’on puifîe 
avoir, 8c toute fa perfonne de même. Ses 
yeux bleus nous parurent beaux : ils nous 
charmèrent par leur douceur , 8c leur 
brillant. Nous célébrâmes la beauté de 
fa bouche , 8c de fes levres un peu grof* 
fes 8c vermeilles. Le tour de fon vifage 
étoit long , mais étant rond par en bas, 
il nous plut ; & fes joues un peu grof- 
fès, mais belles, eurent leur part de nos 
louanges. Ses cheveux étoientd’un blond 
argenté , qui convenoit entièrement aux 
belles couleurs de fon vifage. A dire le 

Kk i j 
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vrai avec une taille plus grande , &■ de 
plus belles dents , elle méritoit detre 
mife au rang des plus belles perfonnes de 
l’Europe , & je trouvai qu’elle reflem- 
bloit beaucoup au portrait que mon frere 
nous enavoit déjà fait. Sa gorge nous pa- 
rut bien faite & allez grade, mais fon ha- 
bit étoit horrible. La coutume ni la mo- 
de ne nous fafcinoit point les yeux; & 
pour moi, foit en France, foit ailleurs , 
il me fembleque je difcerne aifément ce 
quieft mal , ou bien. Comme je trouvois 
alors les habits des François ridicules 
avec les larges canons qu’ils portoient aux 
jambes , & que je trouvois à redire à leurs 
petits pourpoints , qui ne leur couvroient 
ni le corps ni l’eftomac de même l’ha- 
bit & la coiffure des femmes d’Efpagne 
me fit de la peine à voir. Leur corps 
n’étoit point vêtu de rien qui fût ferme , 
& leur gorgette étoit ouverte par der- 
rière. Hormis l’Infante , je ne vis de 
toutes celles qui la fuivirent aucune fem- 
me qui né fût noire & maigre. Leurs 
épaules, par conféquent, me firent mal 
au cœur à les voir ainfî découvertes. 
Leurs petites manches étoient tailladées 
& de mauvais air. Elles avoient peu 
de linge , & leurs dentelles nous paru- 
rent laides , leurs manches pendantes 
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étoient fans grâce 3 & leur gard-Infame 
étoit une machine à demi-ronde & monf- 
treufe , car il fembloit que c’étoienc 
plufieurs cercles de tonneau coufus en 
dedans de leurs jupes , hormis que les 
cercles font ronds , & que leur gard-ln- 
fante étoit applati un peu par devant &c 
par derrière , & s’élargifToit par les cotés. 
Quand elles marchoient , cette machine 
fe hauffoit & fe baiffoit , & faifoit enfin 
une fort laide figure. 

Leur plus belle coiffure étoit large , 
avec de faux cheveux , '& leur front trop 
découvert & fans frifure n’avoit point 
d’agrément. Quelques autres avoienc 
leurs cheveux noués par derrière , Ôc 
leurs trefles attachées par-ci par-là , avec 
des rubans qui font laids en Efpagne. 
Encore cette maniéré de fe coiffer , 
comme elle étoit plus fimple & plus na- 
turelle , étoit auffi plus agréable. L’In- 
fante Reine étoit coiffée en large le jour 
de fon mariage. Son habit étoit blanc y 
& d’une affez laide étoffe , en broderie 
de Talc , car l’argent étoit défendu en 
Efpagne. Elle avoit des Pierreries en- 
chaffées dans beaucoup d’or. Ses beaux 
cheveux étoient cachés fous une maniéré 
de bonnet blanc autour de fa tête , qui 
étoit plus propre à la défigurer qu’à lui 

Kk 11 j 
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donner de l’ornement , mais malgré fort 
habit nous apperçûmes fa beauté : c’é- 
toit une marque infaillible de fa gran- 
deur. 

Delà nous allâmes la voir dîner ,, 
avec un defir fort emprelîe de la vois 
de près. Quand elle fortit de fa cham- 
bre pour venir dans celle où fou. 
couvert étoit mis , on nous convia de 
nous approcher d’elle , & de lui aller 
baifer la main. La Duchefle d’Ufez qui. 
étoit de notre troupe y fut la première , 
puis Madame de Lionne, puis moi, fe- 
Ion que le hafard m’avoit fait rencontres 
auprès d’elle y les autres enfuite y furent, 
de même. Elle fe mit enfuite à table , Si 
fut fervie par fes Dames & par fes Me- 
nins. Comme en la faluant je lui avoi$ 
parlé Efpagnol , elle s’arrêta à moi , 8e 
me fit l’honneur de me répondre à tou- 
tes les queftions que je lui fis. Ses pro- 
pres cheveux ne fe voyoient point , elle 
en avoir de faux qu’ils appellent Mono s ^ 
c’eft-à-dir efaux cheveux. Je lui deman- 
dai à voir les liens : elle me les montra , 
8c j’eus fujet d’être fatisfaitede leur beau- 
té. Quand elle fut à table elle me com- 
manda de m’approcher & de l’entretenir.. 
Je pafiai derrière fa chaife , & commo 
toutes fes. Dames par refpeét n’appro- 
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choient point d’elle , je lui dis que puif- 
qu’elleétoit notre Reine elle devoit s’ac- 
coutumer à fouffrir nos importunités. 
Mademoifeile , dans ce temps-là étoit al- 
lée voir dîner le Roi d’Elpagne : elle 
revint alors , & s’étant appuyée fur moi 
je fus leur truchement. Notre nouvelle 
Reine fachant que c’étoit elle, qui ne 
vouloit pas être connue , lui fit quelques 
fouris , & répondit toujours agréable- 
ment à tout ce qui fe difoit de notre 
côté. Cette Prmcefiè «tant fortie de ta- 
ble , elle s’approcha de Mademoifeile , 
& lui dit en faifant mine de l’embraflèr. 
Un abracito le quiero dar a efcondïda. 
( Je vous veux embraflèr en fecret ). Elle 
la fit entrer dans fa chambre , où il y 
avoir deux carreaux , elle lui en fit don- 
ner un , & la traita de Vos j comme étant 
Reine , faifant néanmoins toujours fem- 
blant quelle ne la connoilfoit pas. Elle 
fuivit en cela l’ordre du Roi fon Pere , 
qui lui manda d’en ufer ainfi , car étant 
rentré dans fa chambre entre ce moment 
& celui auquel elle fit entrer cette Prin- 
cefie , elle avoit envoyé favoir de lui 
comment elle la traiteroit. Si Mademoi- 
felle eût pu alors fe fouvenir des defirs 
ardens qu’elle avoit eus pour la Cou» 
ronne de France , elle auroit dû fentit 
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quelque amertume, mais fon efprit n’é- 
tant pas habitué aux réflexions , & le- 
temps qui efface toutes chofes ayant eu le 
pouvoir de changer fes fentimens , elle 
revint contente de Fontarabie. Pour nous 
nous crûmes, ayant vu l’Infante Reine, 
que nous devions rendre grâces à Dieu 
de nous l’avoir donnée. Elle reflembloic 
à la Reine fa tante , mais fes couleurs 
étoient différentes. La Cour d’Efpagne 
paroî: déferte au prix de cette nombreu- 
•fe quantité de gens de qualité qui offus- 
quent celle du Roi , & qui la rempliflènt.. 
Ce que j’en vis néanmoins, qui fut peu,, 
me parut avoir de la magnificence. Les. 
Grands n’avoient pas des habits fi brodés 
que les François ; mais fur leurs étoffes 
Amples & unies , ils avoient tous de belles 
pierreries qui les diftinguoient du com- 
mun , & les fâifoient paroître de bonne 
mine. Leurs habits avoient de la grâce , 
hormis que leurs chauffes étoient trop» 
étroites , comme celles des François 
■étoient alors difformes par leur largeur.. 
- Après que nous eûmes vu marier la 
nouvelle Reine , & après que nous lui* 
«limes fait notre cour , Pimentel nous 
donna un bon dîné. D’autres furent trai- 
tés par Don Louis , & après que nos. 
troupes Françoifes eurent été. fort, bien; 
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nourries , nous nous en revînmes tous à 
Saint-Jean de Luz , dire à la Reine que 
nous avions trouvé la Reine fa nièce di- 
gne de fes defirs. Nous lui en fîmes le 
portrait , 8c notre narration augmenta 
l’impatience qu’elle avoir de la voir. 

Le lendemain la Reine devoit aller Ta- 
rifaire fon defir , fuivie feulement de fa 
Dame d’honneur , félon qu’il avoit été 
réfolu entre le Roi & elle , & le Roi 
fon frere & la Reine fa nièce , afin de. 
pouvoir jouir plus en repos du plaifir de 
le revoir encore une rois en leur vie. 
Monfieur feulement devoit aller avec 
elle , dont le rang ne les pouvoir embar- 
raflèr , & dont la perfonne leur étoit 
chere. Le Roi devoit fe montrer à che- 
val à l’Infante Reine, par les fenêtres de 
la falle où elle feroit avec la Reine ; mais 
fon impatience changea ce premier 
deffein. 

Le quatrième Juin la Reine alla donc 
voir le Roi fon frere , & la Reine fa 
nièce , pour la première fois , elle ne fut 
accompagnée que de Mefdames les Com- 
celïes de Flex & de Noailles * , encore 
cette derniere eut de la peine pour en 
être. Les deux Rois ne fe dévoient voir- 
qu’une fois en cérémonie , qui devoit 
*Dame d’honneur & Dame d’atour^ 
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394 Mémoires pour fervir à VKiJloire. 
être le jour qu’ils jureroient folemnelle- 
ment la Paix } mais , ainfi que je viens de 
le dire , ce projet ne fut point fuivi , 

{ >arce que , félon la raifon , le Roi vou- 
ut voir l’Infante Reine de plus près j & 
voici comment la chofe fe fit. 

La Reine arriva à la Conférence avant 
le Roi d’Efpagne fon frere , à caufe qu’il 
avoit été retenu à Fontarabie par la vifite 
du Duc de Crequi , qui fut de la part 
du Roi porter à notre jeune Reine non 
les pierreries de la Couronne , mais cel- 
les que le Roi lui donnoit pour fon pré- 
fent de noces , qui fut fort beau. Le Roi 
d’Efpagne étant arrivé , la Reine & lui 
s’embraflèrent, le Roi fon frere plus gra- 
vement que la Reine , car elle voulut le 
baifer , mais il retira fa tête de fi loin que 
jamais elle ne put l’attraper. La Reine 
fa nièce fe jetta à genoux devant elle , 
8c fut long-temps à lui demander la main, 
ce qu’elle n’obtint pas \ mais au-lieu de 
la main la Reine l’embrafla auffi tendre- 
ment que l’on le peut juger , par les ar- 
densdefirs de fon cœur pour la jouifian- 
ce de ce bien quelle polîédoit alors. En- 
fuite Monfieur s’approcha du Roi d’Ef- 
pagne, & lui fit fon compliment. Ce Roi 
lui dit qu’il étoit ravi de voir Son 
Altefle , & ils fe firent auffi des compli- 
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mens la jeune Reine 6c lui. Le Cardinal 
fut reçu du Roi d’Efpagne avec beau- 
coup de louanges fur fa perfonne , fur 
l’eftime qu’il en avoit toujours faire , & 
fur fes belles qualités, puis il conclut 
par lui dire que l’Europe enfin lui devoit 
la Paix. 

Don Louis apporta une chaife au Roi 
fon Maître , & Madame la Comteflè de 
Flex, Dame d’honneur de la Reine, en 
meme temps en apporta une à cette Prin- 
ceiïe. Tous deux suffirent environ fur 
k ligne , qui dans lafallede la Conféren- 
ce féparo't les deux Royaumes. La Cet- 
marera Major 9 ( la Dame d’honneur ) 
du côté d’Éfpagne , apjporta un carreau 
à la jeune Reine fa maitrelfe. La Reine 
lui en fit apporter deux , &c elle s’àflir 
auprès du Roi fon Pere. Monfieur fe mit 
fur un fiége pliant auprès de la Reine fa 
Mere. Leur conversation fut bonne , 
tendre 6c emprelfée du côté de la Reine * 
mais trop grave du côté du Roi fon 
frere , & a fon retour elle nous pa- 
rut plus contente de fes bonnes in- 
tentions fur l’amitié , que de fon exté- 
rieur. Étant enfemble ils parlèrent de- 
là guerre , & la Reine faifant des la- 
mentations fur fa durée, il lui dit avec 
un grand hélas \.Ay. 3 . Senora 3 es elDia - 
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blo que lo a hecho. ( Hélas , Madame , a i 
c’eft le Diable qui l’a faite. ) Il lui dit en n 

une autre occafion \ Agora 3 prejlo ten - R' 

dremos niettos j ( à cette heure nous au- te 

rons bientôt des petits enfans. ) Et la fa 

Reine lui répondit, Que ajji lo efperava y fa 
pero que le pedia licentia j para dejjear fa 

un Hijo por el Rey j primero que una a\ 
Nouia por el Principe fu Sobrino. ( Je ÎJ 
l’efpére ainfi , mais je vous demande la qi 

permiflîon de fouhaiter un fils pour le fe 

Roi , plutôt qu’une femme pour le Pria- ni. 

ce mon neveu ). Us parlèrent enfin de Et 

toutes les chofes qui peuvent venir dans an 

l’efprit d’un frere & d’une fœur, qu’il y pa 

avoir quarante cinq ans qui ne s’étoient le 

vus. La Reine lui dit encore fur le cha- un 

pitre de la guerre , Yo creo que me per m; 

donara V. Magejlad de aver Jido tan le 

buena Francefa : yo lo dévia al Rey me de 

Hijo j y a la Francia. ( Je crois que Vo- 8c 

tre Majefté me pardonnera d’avoir été fî ve 

bonne Françoife : je le devois au Roi mon vi 

fils , & à la France. ) Bien lo ejlimo en fi 

V. Magejlad lui répondit le Roi d’Ef- d 

pagne : tambien lo a hecho la Reina mi g 

muguer j que Jiendo Francefa 3 no ténia en n 

el aima Jino los interejfes des mi Rei- y 

nos j y el dejfeo de contentarme. ( Je r 

vous en eftitne. La Reine ma femme en 
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' a fait autant, car étant Françoife jdle 
n’avoit dans l’ame que l’intérêt de mes 
Royaumes , & le defir de me conten- 
ter. ) Ce grand Roi conta à la Reine fa 
fœur l’amour qu’il avoir pour la Reine 
fa femme ; il lui dit quelle avoit de la - 
beauté , qu’elle étoit bonne * & qu’il 
avoit un grand defir de la revoir. 11 
n’oublia pas aulILde célébrer les belles 
qualités de la défunte Reine fa première 
femme , Fille de France , * dont la mé*- 
moire étoit en vénération dans tous fes 
Etats. Le Cardinal Mazarin qui s’éroir 
amufé à parier à Don Louis , interrom- 
pant leur converfation , s'approcha de 
Leurs Majeftés, & leur dit- qu’il y avoir 
un Inconnu qui étoit à la porte qui de- 
mandoit qu’on lui ouvrît. La Reine, avec 
le confentement du Roi fon frere lui or- 
donna de laiffer voir cet Etranger. Lui 
& Don Louis lailTant la porte demi- ou- 
verte , donnèrent moyen au Roi det 
voir l’Infante Reine , mais parce qu’il 
falloit aulli qu’elle lé vît, ils prirent foin 
de ne le guere cacher. Ils n’éurent pas 
grand peine de trouver les moyens de le 
montrer à celle qui le regardoit avec des 
yeux tout- à.- fait intérefies à fa bonne 
mine, parce que fa belle taille le faifoit; 

P Madame Élifabeth de France.- ' ' 1 
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3 Mémoires pour fervir à VUifioire 
furpafler les deux Minières de toute la, 
tête. La .Reine rougit en voyant paroî- 
tre le Roi fon fils, & la jeune Reine en- 
core plus.v en le confidérant attentive- 
ment. Le Roid’Efpagne le regarda aufli , 
& fourit , en difant à la Reine fa fœur 
qu’il avoif unlindo.Hierno j ( un beau 
Gendre,). La Reine aufli- tôt lui dit en 
Efpagnol quelle fouhaiteroit de deman- 
der à la Reine ce qu’il lui fembloit de cet 
inconnu : fur quoi le Roi fon frere lui 
répondit , que no cra tiempo de defir lo. 
( Il n’eft pas temps de le dire ). Et quand 
le pourra-t-elle dire; lui dit la Reine en 
Efpagnol. Quando aura pajfado a quella 
puer ta. .( Quand elle aura pafle cette 
porte ) , lui répondit le Roi fon frere. 
Monfîeur dit tout bas à la jeune Reine. 
Quel le parece à Vuejlra Magejlad 3 de 
la peerta ? ( Que femble-t-il à Votre 
Majefté de cette porte ? ) Elle lui ré- 
pondit aufli- tôt d’un air fpirituel, & en 
riant , Muy linda j y muy buena j me 
parece la puerta. ( La porte me paroît 
fort belle & fort bonne. ) Après que le. 
Roi eut regardé la Reine Infante, il fe 
retira & alla fe porter au bord de la ri- 
vière , pour la voir embarquer. U dit 
à M. le Prince de Conti & à M. de 
Turenne en fortant, que d’abord la lai- 


Digitized by Google 


d’ Anne d’Autriche. ( 1 660. ) 395 
deur de la coiffure & de l’habit de l’In- 
fante l’avoit furpris, mais que l’ayant 
regardée avec attention , il avoit connu 
quelle avoit beaucoup de beauté , & 
qu’il comprenoit bien qu’il lui feroit fa- 
cile de l’aimer. La foule que les Grands 
d’Efpagne firent autour du Roi , pour le 
voir , & leur admiration fur fa perfonne 
fut une chofe extraordinaire. Ils le por- 
toient tant ils le prelToient , & les Gar- 
des du Roi d’Efpagne fe venant mêler 
avec ceux du Roi, le mirent en la même 
pofture qu’eux, & ne faifoient autre cho- 
fe que lui donner mille bénédictions. En- 
fin jamais entrevue de Rois n’a été pa- 
reille à celle-là. Il faut fouhaiter qu’elle 
ait de meilleures fuites , que celles qui 
fe font faites jadis entre nos Rois , ik 
les Rois d’Efpagne & d’Angleterre. 

La jeune Reine voulut remercier la 
Reine fa tante des préfens que le Duc de 
Créqui lui avoit apportés ce même jour 
de la part du Roi ; mais le Reine lui ré- 
pondit , No j no j Jîija en ejlo de prefen - 
tes j no es menejler hafrlarme a mi 3 que 
todo vieney a del Rey. ( Non , non , ma 
fille, en ce qui eft des préfens, il ne 
m’en faut pas parler, car tout vient du 
Roi.) 

Quand la Reine 5 c le Roi d’Elpagne 
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fe voulurent féparer, chacune de ces 
Perfonnes Royales fe trouvèrent aban- j 

données de leur Cour : tous les Fran- r 

<çois étoient pafTés du côté du Roi d’Ef- 
pagne & de la jeune Reine, pour les 
voir entrer dans leur bateau , qui étoit 
parfaitement beau \ & tous les Efpagnols 
étoient du côté du Roi pour le voir , 

& pour faluer la Reine notre digne Maî- 
ctrefle, dont les mains penferent être 
■ ufées à force d’être baifées. Les Grands 
&: les petits l’embrafloient quafi, avec 
des tranfports de joie inconcevables. Il 
•y eut un Comte de Pugnoenroftro qui 
avoit autrefois été fon Menin , qui lui 
penfa dévorer la main. Enfin la Reine 
mous fit l’honneur de nous dire à fon re- 
tour qu’elle ne croyoit pas la pouvoir 
tirer jamais des fiennes , tant il la tenoit 
fortement. Le Roi , pendant que la Rei- 
ne fa mere recevoit les faluts de ceux cle 
fa Nation ï ayant vu embarquer l'In- 
fante Reine , galopa le long de la ri- 
vière, fuivant le bateau où elle étoit , 
le chapeau à la main, d’un air fort ga- 
lant. Il auroit peut-être couru jufqu’à 
Fontarabie, fans des marais qui l’empè- 
cherent de pafTer. Le Roi d’Efpagne en 
fortant, foit qu’en effet il ne le vit pas a 
ou ne fit pas femblant de le voir, n ota . 

point 
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point fou chapeau , qu’il n’avoit point 
mis fur fa tète tout le temps qu’il avoic 
été avec la Reine \ mais quand il vit le 
Roi galoper fur le bord de la riviere en 
pofture d’amant , & fuivi en Roi de 
France, le Roi d’Efpagne alors fe mit à 
la fenêtre de la chambre de fon bateau , 
6c le falua fort bas , tant qu’il put le voir. 
J’ai fu depuis par l’Ajfaffata * , que la 
Reine amena en France , qu’elle avoic 
demandé à fon retour à l’Infante Reine, 
fi elle avoit trouvé le Roi bien fait , 6 c 
que cette jeune Reine lui avoit répondu: 
Y como j que me agrada : por cierto qu’es 
muy lindo moco j y que ha hecho una Ca- 
' valcadà muy brava y muy de galan* 
( Comment s’il m’agrée 1 certainement 
c’eft un fort beau garçon , & qui a fait 
une cavalcade d’un homme fort galant). 
Audi avoit- il fait cette courfe fans pren- 
dre garde qu’il fe tenoit découvert de- 
vant un grand Roi , à qui il n’avoit pas 
accoutumé de faire des civilités , fans en 
recevoir de plus grandes, ou du moins de 
pareilles ; mais en cet inftant fa grandeur 
fe cacha fous la galanterie , 6c l’éclat de 
la Pourpre pour cette fois le céda aux 
premières étincelles de fon amour. 

* Première Femme de Chambre, la Senora 
Molina, 

Tome V. L 1 
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Nous avons fu depuis par la Reine- 
même pyxDona Maria Molina , que 
le Roi d’Efpagne un- peu avant les 
noces , ayant fait lire devant lui & de- 
vant les Grands de fa Cour , le contrat- 
de mariage du Roi notre Maître & de 
l’Infante , il avoit.dit tout haut fur l’ar- 
ticle de la renonciation, : EJlo es una.' 
pataratta jy 3 Ji fahajfe el Principe de~ 
derecho mi Hija a d’heredar. ( Ceci effc 
une fadaife , & fi le Prince mon fils man- 
quoit de droit , ma. fille doit hériter. ),-• 
Dieu conferve le Prince d’Efpagne pré- 
fentement vivant ; mais fi l’Efpagne le. 
perdoit, il eft à croire qu’après cette- 
déclaration , le. droit légitime . Je méri- 
te du Roi , fa puifiance., fes belles qua- 
lités, fi célébrées par les Efpagnols dans 
cette entrevue ,. & l’amour que. toute- 
cetre Nation, porte à leur Infante, don- 
neroit peut-être aux François l’avantage - 
de commander à. toute l’Europe ; dit, 
moins par l’aveu du même Roi fon pere. 
iLferoit jufte que cela fût ainfi. 

Le Dimanche fixieme Juin.la Paix fut; 
jurée avec toute la folemnité polfible i 
les deux Rois fe trouvèrent à la Confé- 
rence, ayant chacun de leur côté les. 
Grands de leurs Royaumes. De celui 
du Roi- les. Princefo & Duchelles j: 
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ctoient aufli , qui feules y entrèrent avec 
les domeftiques. Les Rois la jurèrent fur 
une table, chacun d’eux mettant la main, 
fur l’Evangile & fe tenant à genoux. 
Après cette importante a&ion iis s’em- 
brallerent, en difant qu’ils vouloient 
aufli jurer une amitié éternelle. Chaque 
côté de cette falle étoit meublée par le» 
deux Rois de belles tapilferies & de bro- 
cards. Celles d’Efpagne étoienc admi- 
rablement belles , & certaines chofe» 
aufli du côté du Roi écoient plus riches* 
11 y avoir au dehors des troupes de cha- 
que côté des Rois pour les faluer. Celles, 
du Roi d’Efpagne étoient rangées à l’aui* 
tre bord de la riviere , vis-à-vis du che- 
min par où venoit le Roi j & les lîen- 
nes étoient le long de la riviere , par 
où abordoit le Roi d’Efpagne. Elles fur- 
palToient en toutes chofes les Efpagno- 
les , qui me parurent porter la livrée 
jaune ôc rouge , ce qui leur donnoit un 
peu d’éclat , mais il étoit petit en con> 
paraifon de l’or qui étoit fur le bleu des- 
François. 

Le lendemain le Roi & la Reine , fut- 
vis de beaucoup d’hommes & de nulle», 
femmes , que de la Dame d’Honneur 8c 
d’ A tour , s’en allèrent quérir l’Infante 
Reine. Après que les deux Rois , les dent 
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Reines &: Mon (leur , eurent été long- 
temps enfemble, ils fe féparerent avec 
beaucoup de larmes. Le Roi d’Efpagne 
& la Reine fa fille , fe quittèrent avec une 
fenfible douleur , & la Reine fa Sœur 
montra par fa tendretfè qu’elle fentoit la. 
force du fang. Le Roi & Monfieur , en 
embralfant le Roi d’Efpagne comme leur 
Oncle, pleurèrent & s’attendrirent de 
voir la jeune Reine dans une exirême 
affliétion. Elle fe mit trois fois à genoux 
devant le Roi fon pere pour lui deman- 
der fa bénédiéfcion , & ce Prince pleura 
en la quittant. Les Grands d’Efpagne 
aufiî témoignèrent de grandes tendrefles- 
à leur Infante notre jeune Reine, & fou- 
-vent revinrent à elle lui baifer la main & 
la robe, ce qu’elle reçut gravement. En- 
fin on la mit dans un carolfe tout en bro- 
derie d’or & d’argent & on la mena à. 
Saint- Jean de Luz, avec route la fuite 
du jour précédent : c’eft-à-dire, les Gar- 
des , les Chevau - Légers , les Gendar- 
mes , les Moufquetaires , & trois Com- 
pagnies du Régiment des Gardes. Toute 
la belle Cour étoit à cheval , & tous 
croient magnifiquement habillés. La Jeu- 
ne Reine vint defcendre chez la Reine 
fà tante, où les PrincelTes l’attendoient 
-€tt bonne compagnie. Elle avoir une 
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robe t'ie fatm incarnat en broderie d’oc 
& d’argent , 8c quelques Pierreries à la 
mode de fon pays , c’eft-à-dire , enchaf- 
fées dans beaucoup d’or. Etant arrivée 
elle entra dans le cabinet de la Reine fa 
Tante; elle y fit prêter le Serment à fes 
principaux Ofliciers , 8c particuliére- 
ment à Madame la Princefie Palatine fa / 
Surintendante. Madame de Navailles y 
Dame d’Atour , étoit alors deftinée à 
être Dame d’Honneur , car la Maréchale 
de Guébriant , nommée à cette belle 
charge, étoit morte depuis peu. Elle ne 
le prêta point alors parce que fon affaire 
étoit encore indécife. On vouloir ren- 
voyer la Comtefîe de Piegro, Camarera 
Major * de l’Infante Reine ; mais on 
ne put pas s’en défaire fi-tôt , 8c il étoit 
incertain fi elle demeureroit pour quel- 
que temps auprès de fa Maîtrefl'e. 

La Reine ** qui de ce jour-là prit le 
nom de Reine Mere , envoya la Reine 
fa nièce 8c fa fille tout enfemble dans fa 
chambre pour la laifler délafier , 8c vou- 
lut aulîi fe retirer dans la fienne pour en 
faire autant. Comme tout le monde fut 
banni de cette petite maifon , qui con- 
tenoit en elle tant de Royales perfonnes.^ 

* Dame d’honneur. 

ï* JLa Reine prend le nom de Reine Mere. 
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& que les hommes , à la priere de la 
Reine , en furent chartes , jufqu’au 
Capitaine des Gardes & aux Huifliers , les 
Reines étant toutes deux déshabillées , 
le Roi alla vifiter la Reine pour la prier 
de fe coucher. Il lui dit qu’on lui ferviroit 
fon foupé dans fon lit , mais elle voulut 
venir fouper avec lui, & avec la Reine 
fa mere. Il la lui amena donc lui feul par 
la main pour la voir. Elle la trouva 
quart en chemife , & quand elle fut en- 
trée elle fe jetta entre fes bras , & l’em- 
brafla tendrement, l’appellant tantôt fa 
tante , & tantôt fa mere. Cette digne 
mere , ravie de jouir de ce bonheur , 
après avoir baifé avec grand plaifir cette 
jeune Princefle , lui fit donner un fiége 
pliant , le feul qui fût alors dans fa 
chambre. Elle la regarda avec des yeux 
pleins de joie, & louant fa beauté la 
fit remarquer au Roi , qui par lui-même 
en étoit tans doute infiniment fatisfair. 
La jeune Reine voyant le Roi debout 
auprès d’ëlle , lui voulut faire place fur 
fon même fiége , d’une maniéré tendre 
& pourtant un peu embarraflee \ mais lui, 
par un fentiment qui pouvoit partèr pour 
une galanterie , ne le prit pas , &c de- 
meura debout auprès d’elle. L’Infante; 
R&inë étoit aimable ainfi à. demi-déshaç 
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billée , car le gard-Infante étoit une che- 
fs h monftrueufe, que quand les femmes 
Efpagnoles ne l’avoient point , elles- 
étoient beaucoup mieux. Les deux Rei- 
nes demeurèrent feules avec le Roi.. 
Monfieur y étoit auffi , 8c nuis autres 
témoins que quelques femmes de cham- 
bre 8c moi. Ils fouperent enfuire dans. 
la même familiarité que s’ils euffent été 
toute leur vie enfemble. La Reine Mere 
étoit bien tendre pour la Reine, 8c cette 
PrincelTe qui la regardoit comme fa 
naere , lui baifa les mains pluheurs fois.. 
Après le foupé le Roi ramena la Reine 
dans fa chambre. Elle fut fuivie feule- 
ment de la Comtefle de Piegro , Cama- 
rera May or y qui veut dire en France 
Dame d’honneur. 

Le Roi d’Efpagne de fon côté étoit 
demeuré abattu de triftefle de là fépara- 
tion de la Reine fa fille. Étant retourné- 
à-. Fontarabie , il fe jetta fur fon lit , 8c 
dit à ceux qui étoient auprès de lui : Yo 
yengo muerto j porque de ver llorar a- 
mi Hija j effo ella to' dévia : mi herma- 
na tambien- : pero quando ho viÿ.o ejlos 
dos Muchachos j pendientes de mi cuel - 
lo j llorar como ninos j me he de toi 
furte entemecido j que no puedo mas~ 
É Je reviens à. demi-mort x car de. voir 
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pleurer ma fille, elle le devoir ,. 8c ma 
fœur aulli : mais d’avoir vu ces deux 
garçons pendans à mon col pleurer com- 
me des enfans , je me fuis de telle ma- 
niéré attendri que je n’en puis plus). 

Ainlî finit cette journée fi célébré , 
dont la fatisfaébion fut égale de part & 
d’autre , & confirmée par l’aveu que la 
Reine fit à la Reine fa tante , en lui di- 
fant quelle n’avoit jamais eu d’inclina- 
tion pour l’Empereur , & conclut par 
demander au Roi un courier pour écrire 
au Roi fon pere. Elle ne ferma point fa 
lettre après l’avoir écrite qu’elle ne l’eût 
envoyée au Roi , le priant de la lire.. 
Elle lui fit connoître par cette première 
aélion combien elle étoit difpofée à bien 
vivre avec lui , & à lui rendre au-delà 
même de ce qu’il auroit pu fouhaiter m y 
mais comme tous les biens ici-bas font 
mêlés de quelques maux , après que la. 
Reine fut couchée, j’ai fu depuis qu’elle 
ne dormit point toute la nuit , & que par 
plufieurs fois en foupirant , elle dit à {a 
première Femme de chambre qui cou- 
choit auprès d’elle : Ay , Molïna ! mi 
Padre. ( Hélas ! Molina , mon Pere. ) 
Elle pleura ce pere qui l’aimoit fi teiir 
drement , & que félon toutes les appa- 
rences elle ne devoit jamais revoir, mais. 
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enfin la préfence du Roi fut pour elle un 
charme alfez grand pour lui adoucir cette 
amertume. 

Le lendemain elle fe repofa , le Roi 
l’alla voir le matin , & fut quelque temps 
avec elle j puis ils allèrent à la Melle aux 
Récollets. On fit voir à la Reine fes ha- 
bits , fon linge , fes toilettes , & les cho- 
fes néceffaires à la noce , qui avoienc 
été mifes en réferve en ce lieu ; puis 
Leurs Majeftés vinrent dîner enfemble. 
Après le repas , la Reine Mere alla voir 
fe Cardinal qui étoit malade, & la Reine 
alla à la Comédie. Le foir on lui elïaya 
fes habits à la Françoife , & on lui mit 
pour la première fois un corps de jupe , 
que la Duché (Tè de Navailles , nommée 
ce même jour pour Dame d’Honneur , lui 
alla vêtir. Elle en fut d’abord incommo- 
dée , mais elle le fouffrit avec douceut 
Sc patience. Le Roi ce foir fut avec elle 
dans fa chambre allez long-temps ; & 
quoiqu’il eut fait femblant jufque-là 
d’ignorer la langue Efpagnole , il fe 
trouva que ce jour- là il la favoit par- 
faitement bien. La Reine fe coucha de ' 
bonne heure , pour fe préparer à la jour- 
née du lendemain, en laquelle fe dévoie 
faire la derniere cérémonie de leur ma- 
riage; 

Tome V. 
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La Reine s’éveilla du matin , ( le 9 
Juin ) & la Duchefle de Navailles qui 
eut l’honneur de 1 habiller , fit en ce jour 
& quelque temps de fuite les charges de 
Dame d’Honneur , & Dame d’Atour 
routenfemble. Elle fut allez embarraffée 
à lui faire tenir fa Couronne fermée fur 
la tête , parce qu’elle étoit coiffée en 
cheveux. Ils étoient fans nul ajancement 
que d’être renoués à la mode d’Efpagne 
avec des rubans par le bout , & rattachés 
ainfi à ceux qui joignent la tête. C’étoit 
une maniéré de coiffure qui étoit, com- 
me je l’ai déjà dit , différente de celle 
qu’elle avoir le jour de fes noces à Fon- 
tarabie , mais qui étoit allez galante. Elle 
s’habilla de fon habit Royal , parfemé de 
petites fleurs de lis d’or : c’eft un bel 
habit. Outre l’honneur qui fe trouve à le 
porter, il fîed affurément mieux que nul 
autre. C’étoit un corps de jupe & des 
manches , avec une jupe de même , fe- 
més de petites fleurs de lis d’or : puis il 
y avoit le manteau Royal que l’on atta- 
cha au haut du corps de jupe comme une 
mante. Il traîne jufqu’à terre , avec 
une queue fort longue , dont le bout eft 
taillé en rond. 

Le Roi avoit un habit noir , & nulles 
pierreries,. Ils furent enfemble à l’Eglife 
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par une galerie découverte , un peu plus 
haute que la rue qu’on avoit faite poury 
-aller depuis la maifon de la Reine Mere , 
où la Reine logea les deux premiers 
jours qu’elle fut en France. La Reine fe 
mit auprès du Roi fous un haut Dais de 
velours violet , parfemé de fleurs de lis 
•ff’or, 3c l’eftrade étoit de même, c’eft-à- 
dire le tapis , les chaifes ôc les car- 
reaux : le tout couvert de fleurs de lis 
d’or. D’abord l’Evêque , avant que de 
commencer la Méfié , apporta au Roi 
l’anneau que le Roi donna à la Reine, & 
la monnoie accoutumée, fur un baflin de 
vermeil doré. Je ne fais s’il lui dit quel- 
ques mots. Quand le Roi alla à l’oflran- 
de , il fut accompagné du Grand-Maî- 
tre des Cérémonies de Rhodes , de fes 
Capitaines des Gardes ; de Vardes qui 
commandoit fa Garde Suiffe, 8c ded’Hu- 
mieres , qui commandoit les Gardes ap- 
pellés Becs de Corbin ) & Moniteur frere 
du Roi porta fon offrande. Quand la Rei- 
ne y alla , Moniteur qui étoit aflîs au- 
près du Roi fur un ftége pliant, pafla 
du côté de la Reine , & lui donna la 
main. Mademoifelle , fille ainée du feu 
Duc d’Orléans, & fille unique de fa pre- 
mière Femme ,-portoit l’offrande de la 
Reine, & Mefdemoifelles d’Alençon ôc 

M m i j 
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de Valois Tes Sœurs portoient la queue 
de la Reine, avec Mademoifelle de Ca- 
rignan Princelîè du Sang. Mancini , ne- 
veu du Cardinal , & deftiné à de gran- 
des dignités , porta la queue de Made-' 
moifeïle ; & celles de Mefdemoifelles 
fes Sœurs 8c de Madame de Carignan , 
le furent par des perfonnes de qualité , 
mais qui n’avoient point de titres. Quand 
le Roi 8c la Reine furent mis fous le 
drap ou poêle, ce fut la même chofe j 8c 
quand il fallut leur faire baifer la paix , 
ce fut le Cardinal Mazarin qui le fit , & 
qui alla aufli la porter à la Reine Mere, 
fa véritable maîtrefle Sc bienfaitrice. El- 
le étoit à main droite du Roi , fur'une 
haute eftrade féparée de celle du Roi , 
couverte de velours noir , 8c fous un 
v dais de même étoffe, environnée de fes 
premiers Officiers 8c Grands de fa Mai- 
ion : Madame la ComtefTe de Flex , fa 
Dame d’Honneur , qui prétendoit être 
PrincefTe , lui portoit la queue. Dans le 
vifiage de cette grande Reine , on pou- 
voit facilement connoître la joie intérieu- 
re de fon ame; ce qui la rendoit fi belle, 
qu’a cinquante-neuf ans elle auroitquafi 
pu difputer de beauté avec la Reine fa 
nièce , qui dans le vrai n’avoit pas une 
beauté fi parfaite que celle que la Reine 
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fa tante avoit eue à fon âge. La Reine 
Mere avoit les traits du vifage plus 
beaux , elle étoit plus grande, elle avoit 
une plus grande mine , beaucoup plus de 
majefté , & le vifage d’une plus belle 
forme : elle la furpaiToit encore en la 
beauté admirable de fes mains & de fes 
bras ; mais la Reine avoit le teint plus 
beau , & de belles couleurs qui l’embel- 
lifloient : elle reffembloit à la Reine Me- 
re , comme je l’ai déjà dit , de la rencon- 
tre de l’air & un peu du tour du vifage. 
Cette heureufe mere , au retour de la 
cérémonie , nous fit l’honneur de nous 
dire , à la ComtelTe de Flex & à moi , 
qu’il lui étoit venu en penfée , voyant 
aller la Reine à l’offrande , avec fon ha- 
bit Royal & fa Couronne , que cette 
feule tête au monde étoit digne de cette 
Couronne. 

Le Roi , les deux Reines , & Mon- 
fieur dînèrent enfemble. La Reine , au 
fortir de la Méfié , s’étoit couchée pour 
fe repofer : puis elle fe releva , & s’ha- 
billa d’un habit de toile d’argent blan- 
che à la Françoife j & fa beauté avec 
cet habit parut avoir un nouvel éclat. 
Elle monta chez la Reine fa tante , elles 
furent quelque temps en particulier dans 
fa petite chambre n’y ayant que la Coin- 

M m iij 
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telfe de Flex , la Duchefle de Navailles , 
Madame de Noailles , la Comtefle de 
Priego, Efpagnole, & moi. Les Reines 
enfuite fortirent de ce lieu , & fe mon- 
trèrent un peu au public. Elles s’amufe- 
tenc à regarder le Roi , qui prit plaifir à 
jetter lui- même au peuple la monnoie 
que Ton avoit faite pour le gratifier fé- 
lon la coutume. Quelque temps après ils 
-fe retirèrent dans la petite Chambre de 
la Reine Mere , le Roi , les deux Rei- 
nes , Monfieur & le Cardinal Mazarin., 
Ils s’alfirent dans la ruelle du lit , & y 
demeurèrent à caufer de chofes indif- 
férentes. Quand il fut nuit Tintante 
Reine quitta la maifon de la Reine Mere > 
& alla chez le Roi , conduite par lui 
par la Reine leur Mere, & par Monfieur.. 
Ces Royales perfonnes ne furent fuivies. 
que de la Comtefle de Flex , de la Du- 
cheffe de . Navailles , de la Comtefle de 
Noailles , & de la Comtefle de Priego. 
Je ne fais qui fe trouva chez le Roi, car 
je n’y étois pas. Leurs Majeftés & Mon- 
fieur fouperent en public , fans plus de 
cérémonie qu’à l’ordinaire , & le Roi 
aufli- tôt demanda à fe coucher. La Reine 
dit à la Reine fa tante , avec les larmes 
•aux yeux , es muy temprano 3 ( il eft trop 
tôt ) qui fut depuis qu’elle étoit arrivée 
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le feul moment de chagrin qu on lui vit ,< 

Sc que fa modeftie la força de fentir j 
mais enfin , comme on lui eut dit que le 
Roi étoit déshabille , elle s affit a la ruelle 
de fon lit fur deux carreaux pour en faire 
autant , fans fe mettre a fa toilette. Elle 
voulut complaire au Roi en ce qui me- 
me pouvoir choquer en quelque façon 
cette pudeur , qui l’avoit d’abord obli- 
gée de chafTer de fa chambre tous les 
hommes , jufqu’au moindre de fes Offi- 
ciers. Elle fe déshabilla , fans faire nulle 
façon -, & comme on lui eut dit que le Roi 
l’attendoit , elle prononça ces memes pa- 
roles : prejlo ^ prejloj quel Rey m’efpera. 

( Vite , vite , le Roi m’attend. ) Après 
~ une obéifiTance fi ponctuelle , qu’on pou- 
voir déjà foupçonner être mêlée de paf- 
fion , tous deux fe couchèrent avec la 
bénédiction de la Reine leur mere com- 
mune. 

Cette PrincefTe devint en ce jour-la 
belle-mere de la Reine \ mais une auffi 
bonne tante pouvoit bien etre appellee 
mere en tout temps, & la Reine en effet 
ne lui donnq. plus d’autre nom. Il fembla 
que Dieu avoit répandu fes grâces fur 
ce mariage ; car le Roi témoigna, de- 
puis une grande tendreffe pour la Reine , 
&c elle pour lui : il la pria de confentir 

Mmis 
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qu’il pût renvoyer la ComtefTede PriegOj’ 
& lui repréfenta que ce feroit contre 
la coutume de retenir dans cette premiè- 
re place une étrangère. Elle lui répon- 
dit qu’elle n’avoit point de volonté que 
la fienne , & lui dit quelle avoit quitté 
le Roi fon Pere qu’elle aimoit tendre- 
ment > fon pays ,, & tout ce qui lui avoit 
été offert , pour fe donner entièrement 
a lui ; quelle l’avoit fait de bon cœur , 
mais qu’aulli elle le fupplioit de lui ac- 
corder en récompenfe cette grâce , qu’el- 
le pût être toujours avec lui , & que 
jamais il ne lui proposât de le quitter * 
puifque ce feroit pour elle le plus grand 
déplaifir qu’elle pourroit recevoir. Le Roi 
accorda n volontiers, à la Reine fa de- 
mandera il commanda auffi-tôt auGrand 
Maréchal des Logis ., de ne les féparer 
jamais la Reine & lui > ni pendant le 
voyage , quelque petite que fût la mai- 
fon où ils fe trouveroient logés. 

La Reine Mere qui connoiffoit le Rot 
fon fils un peu froid & grave nous 
avoua quelle avoit eu une grande peur* 
que cette indifférence quelle avoit ima- 
ginée en lame du Roi ,. ne fût nuifible 
a cette Nièce qu’elle avoir fi. ardemment 
defiré de lui faire époufer ; mais après, 
quelle l’eue vu agir avec elle a . comme 
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il fit dans les premiers jours quelle fut 
en France, elle perdit heureuiement 
cette crainte 1 car elle le vit alors auffi 
fenfible à l’amitié , à legard de la Reine, 
qu’elle l’auroit pu defirer. Elle n’avoit 
à demander à Dieu que la durée de ce 
bonheur : il falloit l’efpérer; mais par les 
fâcheufes expériences qu’un chacun doit 
avoir de l’inftabilité du bonheur des hom- 
mes , elle avoit toujours fujet d’appré- 
hender ce qui arrive Couvent dans la 
vie. Aufii-tôt aptes, les noces , elle nous 
fit l’honneur de nous dire à la Comtefie 
de Flex & à moi , parlant de la fatisfaétion 
& du contentement du Roi , qu’iU’avoic 
remerciée de lui avoir ôté du cœur Ma- 
demoifelle de Maneini , qu’il lui avoua 
ji’eftimer guere du côté du bon Cens 5c 
de la raifon , pour lui donner l’Infante, 
qui vraisemblablement alloit le rendre 
heureux „ tant par Ca beauté , que par fa 
vertu , fa complaifance , & l’affection 
qu’elle lui témoignoit. 

Quand la Comtefie de Priego s’en al- 
la , le Cardinal lui donna une boîte. de 
portrait de diamant où étoit le portrait 
du Roi. La Reine le regardant , lui dit j 
podreis de^ir en Efpana , que le parece 1 - 
pero ques mejor . ( Vous pourrez dire en 
Efpagne qu’il lui refiemble , mais qu’il 
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eft plus beau. ) La Reine Mere envoya: 
au Roi fon frere une Horloge Tonnante à 
mettre fur Ta table , toute couverte de 
diamans allez gros , pour rendre ce pré- 
fent digne de celle qui le donnoit , & 
de celui qui le reçut; mais il ne fut payé 
qu’avec des gants d’Efpagne , qui même 
n’étoient pas bons. La Reine Mere en 
fut honteufe. Elle nous l’avoua; & fans 
fe foucier du don , elle auroit fouhaité , 
pour la gloire de fa nation , que ce Prince 
eût été plus magnifique. 

Après que la Comteflè Efpagnole , 
trois Dames du Palais que la Reine avoit 
amenées, & plufieurs autres femmes que 
l’on renvoya furent parties , on ne pen- 
fa plus qu’à regagner Paris , & la Cour 
partit de Saint- Jean de Luz , pour repren- 
dre le chemin de Bourdeaux , le quin- 
zième de Juin. 

La Reine nous conta depuis , elle- 
même , ce qu’elle avoit fenti pour le 
Roi , dès fon enfance , &: ce qu’elle 
avoit trouvé étant en Efpagne de l’am- 
ballade du Maréchal deGrammont. Elle 
nous fit l’honneur de nous dire un loir , 
à Madame de Navailles& à moi,qu’elle 
avoit toujours regardé le Roi comme 
devant être fon Mari ; & parlant de l’a- 
mour quelle avoit pour la France , elle 
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nous dit aufli , qu’en voyant arriver les 
François à Madrid , cette quantité de 
plumes & de rubans de toutes couleurs , 
avec toutes ces belles broderies d’or & 
d’argent , lui avoient paru comme un 
parterre de fleurs fort agréable à voir ; 
que la Reine fa belle- mere , & elle , 
avoient été les voir palier quand ils ar- 
rivèrent , par des fenêtres du Palais qui 
donnoient fur la rue; & que ce jardin 
courant la pofte leur avoit paru fort beau. 

Cette Princefle nous donnant & fa 
perfonne > 8c la paix , nous donnoit beau- 
coup de biens enfemble ; mais elle en 
recevoit encore davantage. Le Roi feui 
par fon mérite , par fa grandeur & fa 
perfonne , devoir contenter fes defirs. 
Aufli cette Princefle , eftimant fon bon- 
heur , nous dit fouvent qu’elle avoit 
toujours fouhaité d’être notre Reine 
& que non-feulement elle avoit aimé le 
Roi , mais qu’elle avoit même aimé ju£ 
qu’à fes portraits ; que la Reine fa 
mere , fille de France , lui avoit fouvent 
dit , que pour être heureufe , il falloir 
être Reine de France; & quelle vouloir 
la voir porter cette Couronne , ou por- 
ter un voile ; car du vivant de la Reine- 
d’Efpagne fa mere , elle avoit un frere 
qui etoit grand , & par confêquent elle 
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n’afpiroit pas comme elle a pu faire de- 

Î mis d’être héritière du Royaume. Dans 
amitié qu’elle eut pour le Roi on la vit 
bien vite , 

Los terminos pajfar todos de un golpe 
Y en partiendo llegar al pojlrer punto. 
( PaÜer les bornes tout d’un coup , Ôc 
en partant arriver au dernier but. ) 

11 ne faut pas s’en étonner } la caufe 
de fa paillon étoit belle, & l’innocence 
donnant à cette Princeflè le pouvoir de 
la laifler voir telle qu’elle la fentoit , 
'élle prenoit autant de plaifir à la publier, 
qu’il lui étoit agréable d’avoir , par l’a- 
mour réciproque que le Roi avoir alors 
pour elle , un jufte fujet de fe glorifier 
de fon excès. Quelques jours après fon 
mariage , elle nous fit l’honneur de nous 
dire aufli , à Madame de Navailles & à 
moi , qu’elle avoit été fenfiblement affli- 
gée , quand on lui avoit appris en Efpa- 
gne la maladie que le Roi eut à Calais j 
mais qu’elle croyoit toujours que l’ani- 
mofité qui étoit entre les deux nations , 
augmentait le bruit de fon mal } qu’elle 
avoit efpéré que cette maladie , & le 
bruit même de fa mort , qui parvint 
jufqu’à elle, ne feroit pas vrai} & qu’elle 
fut ravie quand on l’adura de fa guéri- 
fen. 
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En ce même temps-, le Roi d’Angle- 
terre arriva dans fes États. En defceiv* 
dant à terre , ce jeune Roi qui avoit du 
mérite , 8c que l’expérience de fes lon- 
gues fouffrances avoit rendu honnête 
homme , reçut Monk , qui l’avoit di- 
gnement fervi, avec de grandes marques 
de fon reflentiment. Il le fit Chevalier 
dans le même inftant. Il l’embrafla : le 
Duc d’Yorck fon fécond frere lui mit la 
Jarretière , & le Duc de Glocefter l’é- 
pée. Peu de jours après ce Prince fit fon 
entrée à Londres , où il fut reçu avec 
les tranfports de joie , que la tyrannie 
paiïee , & un véritable repentir dévoie 
infpirer à ces Peuples, qui retrouvoient 
en lui un Roi légitime , aimable , & qui 
leur parut rempli de bonnes qualités. 

La Cour marchoit jour 8c nuit, pour 
aller à Bourdeaux , & delà gagner Pa- 
ris. Il n’y eut rien de confiderable dans 
cette marche , finon qu’à Rochefort 
nous eûmes un grand tremblement de 
terre , dont les aventures ne fervirent 
feulement qu’à divertir le Public. On 
arriva dans cette grande ville le vingt- 
troifieme Juin , veille de Saint Jean ; 
8c cette journée eft remarquable. Le 
Roi , les Reines , & Moniteur le 
Cardinal Mazarin , les Princefles 8c Dti~ 
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cheffes , & toutes les perfonnes de qua- 
lité , & d’un mérite connu , fe mirent à 
Langon dans une barque , 8c toute la 
Cour dans d’autres bateaux couverts. 
Après avoir marché deux lieues , les 
Jurats de Bourdeaux amenèrent au Roi 
un beau & grand bateau, où le Roi, les 
Reines , M. le Cardinal , les Princefles , 
8c toutes les Perfonnes de Qualité fe 
mirent. Il étoit magnifiquement doublé 
par dedans de velours cramoifi , avec 
tles palfemens d’or : il y avoit une table 
couverte d’un tapis de meme couleur, 
8c aulli une chaife de velours noir avec 
des pafFemens d’argent pour la Reine 
Mere. Le haut bout du bateau étoit 
fermé d’une baluftrade comme un cabi- 
net élevé d’un petit degré , où fe mirent 
Leurs Majeftés. Il étoit tout doré , en- 
richi d’emblèmes , chiffres , peintures 
8c devifes. Ge bateau étoit couvert par 
le bout d’en bas de tapis , 8c bordé 
tout autour de bancs couverts de velours 
cramoifi , avec des crépines d’argent, 
•qui fervirent de fiéges à toutes les Da- 
mes qui s’y trouvèrent. Il y avoit une 
baluftrade dorée qui régnoit tout autour , 
8c qui formoit une galerie au dehors 
tapifiée par en bas , & enrichie de fem- 
blables devifes latines. La chambre qui 
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contenoit tout le bateau étoit grande: 
il y avoit plufieurs grandes croifées , Sc 
le haut étoit un dôme fort élevé, & dou- 
blé de damas cramoifi , avec des palfe- 
mens d’or & d’argent. 11 étoit tiré par 
quatre grands bateaux plats en forme de 
galeres , qui étoienr azurés & femés de 
couronnes d’or , avec des chiffres ; ôc 
les bateliers qui les menoient étoient ha- 
billés de taffetas bleu , avec du paie- 
ment d’or & d’argent. Plufieurs autres 
fiiivoient celui-là j & plufieurs perfon- 
nes de Bourdeaux vinrent dans d’autres 
pour voir palfer le Roi. Il fut falué à fon 
arrivée de plufieurs coups de canon , & 
fies cris publics du peuple, dont le quai 
étoit entièrement rempli. Il fembloit que 
c’étoit un amphitéatre fait à plaifir , à 
caufe que le quai eft un peu en defcen- 
•dant vers la riviere. Les violons fui- 
voient le bateau du Roi , le fon des 
trompettes , & le bruit des canons , fe 
mêlèrent à la mufique. Le Roi ôc les 
Reines y prirenr plaifir , & le bel effet 
que faifoient tant de chofes enfemble, 
auroit à mon gré rendu cette entrée 
belle & agréable , fi le chaud qui fut 
exceflif ce jour - là , eût permis d’en 
jouir plus commodément. . 

. Le Roi joua pendant le chemin, & 
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î’Abbé de Gorde perdit en une heure 
cinquante mille écus. On fut -trois jours 
dans cette ville , puis le Dimanche vingt- 
feptieme on vint dans le même bateau 
coucher à Blaie. La Cour marcha en- 
fuite jufqu’à Poitiers , qui eft une laide 
& grande Ville ; & de Poitiers on alla à 
Richelieu , dont le nom célébré répond 
à la beauté du lieu. Delà on vint à Am- 
boife , puis à Blois , & à Chambor , où 
l’on féjourna un jour. De Chambor on 
vint coucher à Orléans. L’entrée en fut 
belle \ toutes les rues étoient tapiffées , 
& le peuple témoigna une grande joie 
de revoir le Roi : leur révolte paflée les 
devoit faire trembler à la vue de leur 
véritable Maître ; mais leur repentir & 
leurs fupplications attirèrent fur eux les 
effets de fa Royale bonté, par l’oubli de 
leur faute ; & comme il venoit de don- 
ner la Paix à toute l’Europe , il ne vou- 
lut pas laifTer à cette belle Ville aucune 
marque de fon indignation. Enfin on ar- 
riva à Fontainebleau le 1 3 de Juillet. 

La Cour ayant été fept ou huit jours 
à Fontainebleau , la Reine Mere vint à 
Paris , & le Cardinal auflï. Le Roi & la 
Reine demeurèrent à Vincennes pen- 
dant qu’on préparoit leur Entrée. Le 
Cardinal , dont la fanté étoit alors mau- 

vaife ? 
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vaife, eut les gouttes : elles rentrèrent 
par des bains qu’on lui fit , à caufe qu’il 
avoit auflî la gravelle. Ses gouttes ren- 
trées lui cauferent de grandes douleurs 
dans les entrailles , qui lui donnèrent la 
fièvre & des convulfions , qui firent 
douter de fa vie. Un jour le Roi qui 
venoit fouvent à Paris , lui demandant 
confeil fur quelque affaire , il lui dit : 
Sire j vous demande £ confeil à un homme 
qui n'a plus de raifon 3 & qui extravague . 
Le Roi connoiffant en effet qu’il avoit 
des momens de rêverie , touché d’une 
vive douleur , s’en alla dans une pe- 
tite galerie qui étoit de l'apparte- 
ment du Cardinal , & là il pleura cet honv 
me qui lui avoit fervi de Tuteur , de 
Gouverneur & de Miniftre tout enfem- 
ble. Il n’avoit pas connu tous fes dé- 
fauts , & fes derniers fervices lui avoient 
fait voir fa capacité & fes bonnes inten- 
tions. 

Toutes les Compagnies Souveraines 
allèrent faluer ce Miniftre , avec des 
fentimens contraires à ceux qu’ils avoient 
eus par le paflé. Le Parlement députa 
un Préfident , deux Coafeillers de la 
Grand’Chambre, & un de chaque Cham- 
bre des Enquêtes , pour le remercier de 
la paix qu’il venoit de faire : honneur 

Tome V \ Nu 
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qui jufqu’alors n’avoit été fait à aucun: 
Mi;iiftre, ni Favori, & n’avoit point en- 
core d’exemple. Cette Compagnie avoit 
mis fa tête à prix ; mais en cette occafion 
leurs harangues furent toutes remplies de 
fes louanges ; & fans avoir honte de leur 
injuftice pafiée , ou de leur légèreté 
préfente , ils témoignèrent avoir pour 
lui une vénération extrême. Le Cardinal 
dut être fans doute fenfible à cette gloi- 
re } & véritablement elle fut grande : mais 
pour la mitiger. Dieu le mettoiten état,, 
par les approches de la mort , d’éprou- 
ver en lui-même , que les biens de la vie 
11e font jamais purs. Il leur répondit à 
tous , félon ce qu’il devoit fentir , ôc 
leur parla éloquemment. Peu de jours 
après il fe porta mieux , & fon amen- 
dement fit efpérer que fon mal ne feroit 
rien. 

Au commencement de Septembre fe 
fit à Paris l’entrée du Roi & de la Reine 
qui en attendant cette célébré journée , 
étoient toujours demeurés à Vincennes. 
J’en parlerai peu , renvoyant ce détail 
à ceux qui voudront en infiruire le pu- 
blic. Ce fut en effet une belle chofe & 
agréable à voir. La Reine étoit dans un 
char triomphant , plus beau que celui 
■que l’on donne faufïèment au Solefl ’ y Sc 
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fe s chevaux auraient emporté le prix de 
la beauté fur ceux de ce Dieu de la 
Fable. Cette Princefle étoit habillée 
d’une robe noire , en broderie d’or & 
d’argent , avec quantité de pierreries' 
d’une valeur ineftimable. La couleur de 
fes cheveux argentés , & le blanc & l’in- 
carnat de fon teint , qui convenoit au 
bleu de fes yeux , lui donna un éclat in- 
fini , & fa beauté parut extraordinaire- 
ment. Les peuples furent ravis delà voir* 
& tranfportés de leur joie & de leur 
amour lui donnèrent mille & mille béné- 
dictions. Le Roi étoit tel que les Poè- 
tes nous repréfentent ces hommes qu’ils 
ont divinités. Son habit étoit en brode- 
rie d’or & d’argent, aufli beau qu’il le 
devoit être, vu la dignité de celui qui 
le portoit. Il étoit monté fur un cheval 
propre à le montrer à fes Sujets , & fuivi 
d’un grand nombre de Princes , & des 
plus grands Seigneurs de fon Royaume. 
La grandeur qu’il faifoit voir en fa per- 
fonne le fit admirer de tous , & la paix 
qu’il venoit de donner à la Frarfce, 
avec cette belle Princefie qu’il leur don- 
noit pour Reine , renouvella dans les 
cœurs de fes peuples leur zele & leur 
fidélité } & tous ceux qui en ce jour pu- 
rent le regarder , s’eftimerent heureux 

Nnij 


Digitized by Google 



'4 x 8 Mémoires pour ferv'tr à l’Hiftolre 
de l’avoir pour leur Roi & leur Maître; 
La Reine Mere vit pafler le Roi & la 
Reine par un balcon de la rue Saint 
Antoine , & fa joie fe peut aifément de^* 
viner par toutes les chofes que j’ai écri- 
tes. La Reine d’Angleterre ôc la Prin.- 
celfe fa fille étoient avec elle- 


Fin du Tome cinquième. 
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